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PREMIÈRE
PARTIE
TOUTE PARTIE TRUQUÉE
SERA JOUÉE
DEUX FOIS

1
JAZMYNE
Connaître le poids de la couronne ne m’a pas préparée à la porter.
« En cette veille de couronnement, nous posons ces richesses sur ta tête, psalmodie la voyante alumbrar debout devant moi en posant le diadème d’or sur mes boucles, afin que tu représentes le plus grand trésor d’Aiyca, que tu le serves et le protèges : son peuple. » Ses gestes sont hésitants et maladroits. Elle retire ses mains crochues et prononce les prochaines paroles en s’écartant :
« N’oublie jamais que c’est lui, et lui seul, qui se trouve entre toi et l’Être suprême. »
Derrière la voyante, sur les marches menant au trône, se tiennent ses sœurs sorcières, le conseil des quatorze qui servent la couronne depuis dix ans. Les fenêtres de la salle du trône enchâssent la lumière turquoise d’une aube naissante. Sourdant des vestiges du soleil levant, elle tache les visages des Alumbrar qui se trouvent dans la foule rassemblée pour être témoin de mon ascension, soulignant leur méfiance et leur peur d’un lacis d’ombres. Moins de vingt-quatre heures plus tôt, leur dernière doyenne est tombée – a été abattue par une hache qui pourrait encore atteindre mon cou.
Déglutissant, je me concentre sur la voyante qui recule.
« Toutes les décisions qui seront prises doivent respecter le peuple, le comprends-tu ? »
Un conflit intérieur fait rage. Peur contre ferveur. La première ne peut gagner un seul centimètre.
« J’ai compris. »
Si l’avertissement contenu dans les mots de la voyante ne suffisait pas à me rappeler quel impact mes décisions passées ont eu sur le présent de mon ordre, pas plus que la prescience éprouvée de son métier reflétée dans ses yeux laiteux alors que les esprits des morts anciens communient à travers elle, le caftan écarlate qu’elle porte serait plus que suffisant. La nuit dernière, avant les évènements du solstice, cette couleur était celle du feu. J’étais déterminée à purifier une île malade. À présent, elle coule sur les marches de l’estrade tel du sang. Outre le mien, celui de mon ordre risque d’être répandu si je commets l’erreur d’hésiter ne serait-ce qu’une seconde.
« Nous plaçons ce sceptre entre tes mains, psalmodie la voyante, ses torsades poivre et sel frémissant d’intensité, pour te rappeler que seule, ton pouvoir est limité. Cherche d’autres mains dans ta lutte pour qu’Aiyca et son peuple demeurent sains et saufs. » Elle place le bâton d’or dans ma paume. « N’oublie jamais de chercher ces mains si tu en as besoin. »
Une ombre attire mon regard sous la mezzanine est. Anya, furtive vêtue de soie couleur d’obsidienne, est toujours aussi solide que les piliers à sa gauche et à sa droite. Sa queue-de-cheval argentée ondule tel un fanion victorieux. Ses yeux sont pleins de larmes qui étincellent tandis que le but que nous nous étions fixé il y a si longtemps – que je m’empare du trône – se réalise enfin.
« En cette nuit, poursuit la voyante, dont la cadence rythmée de la voix a l’effet d’une berceuse sur le malaise qui bouillonne dans mon ventre, nous te déclarons, Jazmyne Amancia Cariot, ancienne émissaire de la couronne et deuxième pickney de feu la doyenne Judair Cariot, régente d’Aiyca et de tous ses territoires. »
Un éclair électrifie mes entrailles.
Régente ?
Stupéfaite, je lève le regard vers les yeux vitreux de la sorcière qui dirige la cérémonie du couronnement. Ils dévorent l’acajou poli de son visage. Doyenne. Mes sourcils froncés l’accusent, car mes mots ne le peuvent pas. Pas devant un public d’Alumbrar, y compris ce qu’il reste du conseil des sorcières, qui veille auprès d’Anya. Je t’ai demandé de me couronner doyenne, pas de me faire baby-sitter de luxe.
« Jusqu’au moment où tu hériteras de ta magie, poursuit la sorcière, et où tu rempliras les conditions pour devenir doyenne de ce grand et noble pays. » Elle marque une pause, comme pour une explication, pour me rappeler que je ne suis pas encore à la hauteur. « Acceptes-tu ? »
Mes joues s’enflamment sous cet affront public et mon univers se réduit aux trois mots de sa question. Mais Iraya est je ne sais où, alliée à Kirdan et aux rebelles, alors me draper dans ma fierté serait une erreur stupide.
« Oui. »
Une détermination glacée remplace la flamme brûlante de mon humiliation. Assise sur le trône, je me redresse de toute ma hauteur.
« J’accepte.
— Et promets-tu de protéger cette île, ses territoires et son peuple au mieux de tes capacités, y compris en donnant ta vie pour ce faire ? »
Au tréfonds de mon être, cette détermination passe de la glace à l’acier et en quelque chose de plus intrinsèque : ma volonté.
« Je le promets. »
La sorcière descend les marches de l’estrade pour rejoindre ses sistren, qui se tiennent en ligne, les bras tendus devant elles.
« Telle est la promesse, dit le conseil à l’unisson, ainsi vont les choses. Longue vie à la régente d’Aiyca, Jazmyne Amancia Cariot, favorisée par l’Être suprême, mains guérisseuses d’Aiyca, œil vigilant de la mer de Carne, première du nom et seule héritière vivante de la doyenne Cariot. »
Bien que les sibylles et moi ayons rédigé ces paroles ensemble, avec l’aide d’Anya, les entendre prononcer par celles de mon ordre m’arrache à moi-même et transmue l’émissaire en souveraine.
« Longue vie à la régente d’Aiyca », répond une foule qui n’est pas encore aussi sûre d’elle que je le voudrais ; mes titres s’ensuivent.
Debout, je m’autorise une courte inspiration, un instant pour savourer mentalement la louange douce-amère d’un titre dont je n’ai jamais voulu, car je sais que c’est l’obstacle final avant celui pour lequel je me suis battue et au nom duquel j’ai tant sacrifié. Ainsi que mon ordre l’apprendra bientôt. Mon caftan luit dans l’obscurité croissante, une déclaration tissée d’or. Des fils du métal catalyseur ornent mes pieds, mon cou et mes doigts, et couronnent ma tête en un obscène final de pouvoir et de richesse. L’information se répandra et mes ennemis oublieront que je ne peux pas invoquer, qu’en tant que régente, je n’ai pas encore hérité de la magie de mes ancêtres, ce matin.
« Wahan, Alumbrar, lancé-je. De la lumière nous naissons…
— Et à la lumière, nous adhérons.
— La journée d’avant-hier a été marquée par la perte, commencé-je, consciente de l’obstacle que je dois franchir. Mais les cieux assombris ne nous sont pas étrangers. C’est le moment où nos détracteurs voient la véritable incandescence de notre flamme. »
L’aube fleurit à l’extérieur, avec l’éclat d’un soleil triomphant. Mon menton se lève pour accueillir la bénédiction de l’Être suprême et son soutien alors que je tente de faire passer l’atmosphère de cette salle du trône de l’hésitation à la confiance.
« Ce matin, Aiyca entre dans une nouvelle ère, mais cela ne nie pas qui nous avons été par le passé : des cheffes, des guérisseuses, des protectrices. » Dans la foule, certaines hochent la tête. D’autres se contentent de regarder devant elles, le visage figé dans une expression de doute. « Nous avançons vers un futur assombri par notre passé. Il nous incombe d’être une lumière éclatante, d’exposer nos ennemis qui préféreraient s’appuyer sur cette obscurité et s’y dissimuler. Puis-je placer ma foi en vous, Alumbrar ? Puis-je, en faisant tout mon possible, savoir que vous ferez de même ? Non seulement pour vos familles, pour nos lois, mais pour Aiyca ? »
Utiliser cet angle, la menace, est un pari qu’Anya ne souhaitait pas que je fasse quand je tâtonnais pour formuler des paroles d’inspiration pour cet instant. Il n’y aura pas de récompense, ai-je dit à Anya, si nous ne leur montrons pas qu’eux aussi sont en danger. Je n’ai pas le temps de gagner l’admiration de mon ordre, puis de l’île. Je dois les effrayer. Je vais leur montrer que je suis leur seule solution, et qu’être seule ne me rend pas moins digne de cette position.
« Serez-vous à mes côtés, pour notre patrie ? »
Le silence me répond. Un silence si profond que l’espace d’un instant, je me demande si je vais m’y noyer.
Anya avait-elle raison ? Mes titres, mes vêtements, tout a été conçu pour projeter une ombre plus grande que moi, qui vient d’être engloutie par celle de feu la doyenne. Mais ils ne suffisent pas pour qu’ils mettent un genou à terre. Ils ne vont pas me suivre. Ils ne…
« Selon vos propres termes, régente, lance quelqu’un dans la foule. Nous n’avons pas peur des cieux obscurcis ! »
Un soutien. Que les dieux soient remerciés.
« Il est vrai que la nuit nous appartient, Alumbrar. » D’autres cris d’approbation s’élèvent, mais ils sonnent creux. J’ai besoin de plus. « Même si nos ennemis pensent s’y trouver à leur aise. C’est pour cela que nous les vaincrons ! Nous les vaincrons comme nous l’avons fait au cours de la décennie qui vient de s’écouler. Comme nous le ferons pendant d’autres décennies ! »
Les cris de la foule atteignent enfin une intensité qui me donne la sensation d’avoir jailli aussi haut que les étoiles que je ne peux plus voir à cause de l’aube. Feu la doyenne ressentait-elle la même chose ? En dépit des kilos d’or autour de son cou et de ses poignets ?
Penser à elle, Mama, emprisonne mes chevilles et me ramène sur Terre avec une violence qui me coupe le souffle. Elle avait les jéges. La magie. Au final, ça ne l’a pas sauvée. Six phases lunaires se trouvent entre moi et mon héritage. Comparativement à l’éternité, ce n’est rien. C’est ce que je me dis tandis que la foule continue à crier et hurler. Un moment auquel Aiyca survivra, avec l’aide de Roje, qui monte la garde dans le palais avec les autres pirates.
Mais nous ne pouvons nous reposer sur nos lauriers.
Je ne peux pas.
Je lève très haut la main. La foule se prosterne devant moi, rangée après rangée.
« Il se peut que la victoire ait changé d’aspect pour vous, Alumbrar, mais tant que je serai assise sur ce trône, le trône d’or d’Aiyca, je vous promets que le linceul de la mort ne trouvera plus sa place ici. Ce soir, nous pleurons la doyenne défunte, comme nous le ferons pendant les neuf prochains jours. Par la suite, Alumbrar, nous vivrons. » Je regarde Anya, dont les larmes coulent toujours en silence. « Nous faisons plus que survivre. Nous triomphons. Nous prospérons. »
Ma sistren entame une révérence, et bien qu’elle se penche en avant, l’action se déplace vers l’arrière. La chaleur se répand dans ma poitrine et dans mes membres tandis que, rangée après rangée, les Alumbrar présentes dans la salle du trône s’inclinent en signe d’estime, à l’exception des sibylles, qui sont trop âgées pour baisser plus que leur menton, ce qu’elles font. Les trois présideuses du conseil des sorcières restent également debout, le visage crispé. Nous quatre devrons parler, plus tard. Pour l’instant, j’ouvre mes bras à mon ordre à genoux. La ligne a été lancée, l’appât a été avalé.
« Levez-vous, Alumbrar. Levez-vous et honorez-moi en honorant feu la doyenne. »
Sous leurs applaudissements nourris, je descends les marches avec précaution, caftan soulevé d’une main. Anya me rejoint au pied de l’estrade.
« Régente », dit-elle en s’inclinant.
Malgré mon comportement bravache, le titre me transperce le ventre telle une lame portée au rouge.
Ayant perçu ma réaction, bien sûr, Anya s’approche et baisse la voix. « Je suis désolée, Jaz. Je ne savais pas.
— Pas maintenant », murmuré-je.
Des Alumbrar attendent de s’adresser à leur nouvelle dirigeante.
« Sœur Grenich, quel plaisir de te voir. »
Anya se place à mes côtés tandis que je m’approche de la guérisseuse dont je me souviens bien depuis ma formation à Sanar, l’alcázar médical d’Aiyca. Elle est la cheffe des guérisseuses de notre ordre. En fait, de nombreuses guérisseuses s’approchent pour me souhaiter bonne chance, me prendre la main et incliner la tête. Elles sont un baume bienvenu à la cour de la défunte doyenne, un lieu rempli de vipères dont les langues répandent des commentaires empoisonnés sur ma succession et mon manque de magie.
« Vas-tu te marier ? » me demande un oncle.
C’est le mari survivant de l’une des cousines de la défunte doyenne. Je ne l’ai jamais aimé. Pas plus que la jeune fille fluette qui le suit comme son ombre. Les deux m’observent, paupières plissées.
« Je suis convaincu que tu penses que je suis trop vieux, poursuit Ivan. Même si nous ne sommes pas liés par le sang. » Il passe des doigts garnis de bijoux sur un ventre rebondi. « Mais ma fille a presque le même âge que toi, tu sais. »
Demar est bien de mon sang, mais elle est si étrange que pas même Anya ne l’a invitée dans son lit. Je la voyais dans les jardins, qui ne souriait ni ne parlait presque jamais, et faisait brûler des fourmis à l’aide de morceaux de verre.
« Si c’est une question d’attirance, dit Ivan, car de peur de lui hurler non au visage, je demeure silencieuse, ou d’enfantement, nous pouvons en discuter.
— Hum. Je vais réfléchir à vos paroles, mon oncle.
— À nous deux ? »
Il s’apprête à faire un pas vers moi. Heureusement, Anya est là.
Le mouvement de son épaule en direction d’Ivan est désinvolte, mais il lui jette un regard méfiant et garde ses distances.
« Merci d’être venu », dis-je pour lui donner congé.
Et comme si cette conversation éprouvante avait donné le ton, les suivantes sont tout aussi déplaisantes, car des Alumbrar commencent à m’interroger au sujet de la prochaine Récolte. Entendre parler du sacrifice, de leur empressement à envoyer leurs premiers-nés au massacre, vient à bout de ma patience déjà mise à rude épreuve. Je me tourne et trouve Filmore, qui n’est jamais loin de moi. Il est devenu la main droite de ma main gauche, Anya. Avec un hochement de tête et un geste pour écarter ses torsades de son visage, il murmure un ordre, qui est magique, si on se fie à la lueur du catalyseur sous sa tunique. Les six furtives restantes de ma garde privée se dispersent. En spectres entraînés, elles interceptent les insectes dont la doyenne a peuplé sa cour avant que leurs dards puissent s’enfoncer dans toutes mes parties tendres.
Prenant un verre sur un plateau qui passe entre les sympathisants, je me tourne vers les fenêtres pour chercher un autre signe de l’Être suprême. La paix pose deux mains sur mes épaules quand je vois la lumière bleu canard s’intensifier à l’extérieur, comme si des paupières s’ouvraient, sa couleur devenant encore plus lumineuse, telle celle du…
Celle du jade.
Des sorceflammes.
Ma gorge pleine se serre devant cette vue familière, comme si ces flammes meurtrières avaient aspiré tout le liquide de ma bouche. Car là, pâle émergence à l’horizon, des flammes naissantes s’acheminent vers une dangereuse maturation.
« As-tu avalé de travers ? me demande Anya alors que des invités se tournent pour voir ce qui cloche. Ou ta gorge te brûle-t-elle ? Vite, dis-moi. Nous avons un public.
— Pas du poison, parviens-je à dire en crachotant. La fenêtre. »
La lueur verte commence à filtrer dans le ciel, tel du poison coulant d’une coupure. Elle atteindra d’abord ceux qui m’entourent, même s’ils sont distraits par ma toux. Même si la lumière n’a pas la chaleur de la sorceflamme, à qui elle appartient sans le moindre doute, elle carbonisera toute croyance en mes capacités de dirigeante.
« Anya », dis-je, ma voix à peine plus qu’un murmure pour ma sistren furtive. Les insurgées d’Aiyca, voilà ce que je ne parviens pas à dire. Elles montent une attaque à l’extérieur.
« Ces rideaux doivent être fermés. Tout de suite ! »
Elle se tourne vers les fenêtres et son visage pâlit au moment où sa volonté magique pousse le tissu qui se referme avec un bruit étouffé.
« Envoyez l’une des furtives auprès du conseil, dis-je à voix basse. Elles doivent extraire les sorcières clandestinement, et vite. »
Ma sistren transmet l’ordre dans un faible murmure, catalyseur brillant pour ne pas avoir à me laisser seule. Les Xanthippe tiennent à distance ceux qui se sont rassemblés pendant que nous traversons la salle du trône. J’échange des hochements de tête polis, j’explique que je reviens bientôt, le tout pendant que la sueur coule dans mon cou et que mes mains, qui tiennent mon caftan, tremblent.
« Quatre des furtives doivent rester à l’intérieur, dis-je à Filmore une fois que nous avons retrouvé le calme du vestibule de marbre vide, où seules les statues et les œuvres d’art encadrées d’or peuvent nous entendre. Elles ne doivent pas laisser les invités s’approcher des fenêtres. Tous les rideaux doivent rester fermés.
— Pourquoi ? lance Ionie Lewis en s’approchant ; son célèbre tempérament de rafaleuse se déchaîne déjà. C’est un nuage gris qui l’accompagne partout et s’installe également au-dessus de ma tête, car je ne peux que cligner des paupières en la regardant, ainsi que Mariama et Ormine qui se joignent à nous, dans leurs plus beaux atours. Des bracelets et d’épais colliers tintent tels les fers que nous porterons peut-être bientôt. Je resterai sans voix jusqu’au moment où je saurai. Cette connaissance est obtenue depuis un point d’observation qui se trouve au nord de la salle du trône. Je m’y rends sans plus attendre.
Cet observatoire était si rarement utilisé par la défunte doyenne qu’il est décoré de toiles d’araignées si épaisses que les Xanthippe doivent user de magie pour les écarter. Elle n’avait pas besoin de cette perspective, pas alors qu’elle voyait tout avec le seul œil qu’elle possédait. Enfin, presque tout.
Lorsque les mains d’or qui s’étirent depuis les catalyseurs des sept furtives sont retournées dans leurs médaillons, le vent s’engouffre dans les vrilles de poussière et mon estomac s’emballe. Sphérique, des dents de pierre reliant le sol au plafond, l’Œil de Cwenburg offre une vue panoramique d’Aiyca – et là où la vue dépourvue de magie échoue, plusieurs télescopes imprégnés de guzzu permettent de voir au loin.
Je n’ai pas besoin de ces derniers pour apercevoir les vasques de flamme couleur jade sur les toits ondulants de la paroisse. La flamme éclatante est vivante et devient plus audacieuse à chaque minute qui s’écoule. Ma main se porte à mon cou, où se trouve le pendentif, l’amplificateur que je ne peux utiliser faute de magie.
La guilde de Jade est là. Les Obeah. Les insurgées. Des flèches pointées sur ce trône d’or, sur moi, et cela ne peut signifier qu’une chose : elle est là aussi.


2
IRAYA
À la lueur de l’aube, une blessure cramoisie qui suinte, infiniment lente dans l’énormité du crépuscule, la poupée délétère prend forme entre mes doigts.
La moitié de mon attention est concentrée sur l’herbe que je tisse mêlée à des mèches de cheveux prises en hâte dans ma chevelure. L’autre moitié est fixée sur Delyse, sur le lent va-et-vient de sa respiration. Ce n’est pas notre marche dans la péninsule qui l’a fatiguée. Elle est affaissée contre un tronc d’arbre abattu dans notre campement, et son sommeil a été induit par des plantes.
Si j’étais une sorcière craignant les dieux, je pourrais croire que le cornouiller que j’ai vu plus tôt, endémique aux régions côtières telle cette péninsule escarpée, a été placé sur mon chemin par Sofea, la déesse des chemins. Quoi qu’il en soit, c’est un coup du sort qui m’a éclairée sur la manière dont je devais agir : alors que nous installions notre guzzu pour protéger notre camp pour la deuxième et dernière nuit, j’ai tellement tâtonné que Delyse a ajouté la mauvaise dextérité à la liste des griefs qu’elle a contre moi. Elle a donc travaillé seule et a inhalé le parfum de la fleur sédative que j’avais dissimulée dans l’herbe. En peu de temps elle a succombé à ses spores débilitantes, mais pour le reste inoffensives. Je découvre d’ailleurs, en secouant la tête et en écarquillant les yeux, que je lutte aussi contre leurs effets. Un petit prix à payer quand, si j’agis vite, la plupart des glyphes d’entrave que la doyenne Cariot a incisés profondément derrière mes oreilles peuvent être effacés avant que Delyse ne se réveille et que Shamar, qui monte la garde, ne revienne pour découvrir que j’ai disparu. Quant à Kirdan… bien que je ne le voie pas, je me tourne vers l’endroit où il a passé presque deux jours d’affilée à se reposer au-dessus de cette déclivité verdoyante, au sommet de la corniche rocheuse surplombant la mer où j’ai jeté ce que nous aurions pu être à la merci des rochers et des vagues en contrebas. La force de ses cheveux étant réduite après que Jazmyne les avait fait couper, il devrait dormir encore un bon moment.
Moi, je n’ai pas dormi.
Chaque fois que mes yeux se ferment, une pensée me taraude : elles savent comment tout cela va finir.
Elles. Les ombres qui m’environnent. Toujours présentes, mais jamais distinguées. Pas même maintenant, aussi profondément que je scrute mes souvenirs. Pour elles. Les nuées nébuleuses qui se dissimulent dans des cieux dont elles savent que je ne les ai jamais vus autrement que tempétueux. Des Obeah, autrefois. Des semblables, autrefois… Plus maintenant. Si les insurgées voulaient se battre pour Aiyca, elles n’avaient pas besoin de me contraindre en employant des monstres venus de l’autre côté du voile. Qu’elles se soient alliées aux Alumbrar pour tuer ma famille suffisait amplement à me pousser sur le ring – où je ne vais pas me contenter de leur amener la guerre. Je leur apporterai la Mort.
Me faufilant hors du campement, je me glisse parmi les ombres au sein de la végétation dense. Aussitôt, ma peau devient humide sous le poids de la chaleur oppressante qui règne sous la canopée. Dans l’obscurité, j’utilise ma volonté pour que mon médaillon s’illumine. Après plusieurs tentatives, où je reviens aux fondamentaux enseignés par Delyse et imagine que ma magie est la grande rivière d’Aiyca, une lueur dorée se déverse sur le sol, illuminant mon chemin. Un peu plus de volonté, de désir, incite une brise fraîche à souffler sur ma tempe. Occupée à estimer combien de temps il me reste jusqu’au retour de Shamar, à réfléchir à l’endroit où je pourrais trouver une bête à saigner pour invoquer les ancêtres, et à la distance qui me sépare du campement, je mets un moment à comprendre que quelque chose cloche. Les cheveux sur ma nuque se hérissent et mon instinct de survie me dit que je ne suis plus seule. Que, peut-être, je ne l’ai jamais été.
« Tu ferais un furtif lamentable », dis-je.
Pris sur le fait, Shamar sort de l’ombre d’un tronc à ma gauche. Mon soulagement que ce soit lui, et non Delyse, s’évapore quand je remarque la tension de son corps ; il se tient prêt à se battre.
« Cela dépend de ce que je tenais à l’œil. »
De qui.
Le sourire que je décoche à Shamar fait plus que découvrir mes dents.
« Je n’allais pas m’enfuir et retourner au palais. »
C’est la première fois que je suis en mesure de m’expliquer auprès de l’un d’eux depuis notre arrivée ici, contre ma volonté, dans les bras de Kirdan. J’ai essayé de parler à Delyse, mais elle m’ignore depuis que je lui ai confié mon plan de me diriger vers les Skylands il y a deux nuits. Mon intention de réquisitionner leur abondant matériel aérien pour combattre les Sombres n’a même pas suffi à l’adoucir.
« Tu ne t’en es pas douté quand l’armée des morts est arrivée ? Tu sais, les squelettes que j’ai fait sortir de la tombe d’un ancêtre et qui nous ont sauvé la vie et nous ont permis de nous échapper du palais ? »
Le visage de Shamar demeure sans expression.
« Et à présent ? demande-t-il.
— À présent, j’étais… j’essayais de libérer ma magie. »
La vérité est lumineuse d’une façon que je n’ai jamais connue auparavant. Mais voilà, à quoi bon des mensonges quand nous faisons face à la possibilité d’une guerre ? Et Shamar a toujours aimé qu’on ait besoin de soldats.
Croisant ses grands bras sur la tunique sombre qui couvre sa poitrine, il hoche la tête pour m’inciter à poursuivre.
« Je comprends pourquoi tu doutes de mes intentions : ces derniers mois, je n’ai fait que me battre pour venger ma famille. Une vendetta personnelle ? Yeh mon. Une vendetta égoïste ? »
J’avale ma salive au moment où la vérité pèse enfin ce que j’ai toujours su qu’elle pesait.
« Peut-être. Mais je ne suis pas aveugle. Tu le sais. Mes plans pour après la mort de la doyenne auraient aidé Aiyca. »
La curiosité, et peut-être un peu de culpabilité, adoucit l’expression de Shamar.
« Quels étaient-ils ?
— J’aurais recherché mon sabbat pour les rejoindre. Si elles étaient encore en vie.
— Et sinon ? »
Avec candeur, pour une fois, je hausse de nouveau les épaules.
« J’aurais tout de même aidé mon ordre, notre ordre, quoi qu’il en soit. Tu vois mes scarifications, tu m’as vue combattre les pirates au palais.
— Tu te battras pour nous, je l’ai compris, mais qu’en est-il d’être notre cheffe ? »
Reconnaissante à l’obscurité, je me détourne de lui, d’une vérité différente des autres. Si je plie sous son poids, Shamar sera brisé.
« Vous n’avez pas besoin d’une impératrice pour le moment. Nous n’en avons pas besoin. Tout d’abord, il n’y a pas de trône à maintenir au chaud. »
Cela lui arrache un petit rire. Un progrès.
« La doyenne Cariot possédait Aiyca, gouvernait Aiyca et les Sombres sont tout de même venues. »
L’ennemi avec lequel elle s’est alliée pour tuer ma famille, avant de les trahir et de tous nous pousser sur cette voie sanglante.
« La politique est impuissante face à une épée déjà en train de s’abattre. »
Je fais un pas de plus vers Sham, permettant à la lueur de son catalyseur d’illuminer ma sincérité plutôt que de la lui imposer.
« Bien que cela semble différent de ce que tu veux, aider notre patrie a toujours fait partie de mes plans. J’ai surmonté le vœu de paix pour tuer la doyenne. Si tu ne peux avoir confiance en mes paroles, aie confiance en cette action. Nous avons besoin d’une genna. Nous devons lever une épée et parer les coups, ou risquer de perdre Aiyca au profit des Sombres. »
Être privées de magie ne les rend pas moins dangereuses. Ce sont des Obeah. Il n’y a pas de plus grande menace envers l’héritage de mes parents.
Shamar se frotte le menton en m’étudiant, ses doigts allant et venant sur les cicatrices horizontales qui l’ornent. A-t-il également été entraîné à détecter le poison contenu dans les paroles ? Peut-il deviner que mes intentions, cette fois, sont pures ? En grande partie.
« Tu n’as pas tort », finit-il par dire. Il baisse la main et soupire.
« Je vais t’aider, pour ta magie. »
Mes sourcils grimpent vers le ciel.
« Mais nous n’en parlerons pas à Kirdan. Ni à Delyse. Cela l’a… blessée que tu nous aies caché qui tu étais à Cwenburg, ainsi que ton plan de tuer la doyenne Cariot. Je l’ai aussi été. »
Son regard s’assombrit d’une façon qui me tord l’estomac.
« Et je ne suis pas certain que nous devrions faire totalement confiance au Zesian. »
Futé.
« Je ne suis pas certain de te faire confiance non plus. »
Encore plus futé.
« Donc, si je place ma foi en toi, Iraya…
— Je placerai la mienne en toi aussi. »
Et bien qu’aucun d’entre nous ne mentionne notre utilisation du « si », Shamar piste un animal pendant que je prépare le cercle de convocation.
 
Nous ne parvenons pas à effacer complètement les glyphes d’entrave.
Ce qui est compréhensible, puisque la doyenne a incisé les symboles en profondeur. J’avais pourtant espéré tenir plus que quelques minutes avant de m’évanouir.
« Ça suffit. »
Ma tête repose sur les genoux de Shamar lorsque je me réveille pour la seconde fois.
« La journée sera longue. Quand nous partirons d’ici, nous pourrons trouver une guérisseuse du bush pour te soigner correctement. Si tu meurs sous ma supervision, personne ne me pardonnera, moi le dernier. »
Toute collante de sueur et de fièvre, je ne pourrais pas m’opposer à lui même si j’étais sûre de le vouloir. Ce à quoi j’ai accès devra suffire.
Quand je suis assez remise pour tenir debout, nous retournons au campement. Moi avec une poche remplie de feuilles de quatre-épices à mâcher dès que la peau brûlée derrière mes oreilles pulsera de douleur. Shamar avec de sérieux doutes dans le regard dès qu’il le pose sur moi. Kirdan franchit le sommet de la colline avec le soleil. Le prince Divsylar. Général de l’armée de glorieux salauds de cette île. Nos regards se rencontrent au moment où il soulève sa cape. Ses yeux sont cernés de mauve et du khôl de la veille. Nous n’avons pas été seuls depuis qu’il m’a avoué la vérité au sujet des Sombres, de leurs plans de guerre, et des sentiments qu’il éprouve. Pour moi.
« Nous partons dans cinq minutes. »
Ensommeillé, Kirdan a la voix rauque et le ton tranchant. Sa concentration est au maximum : ses yeux, tels des éclats d’émeraude, descendent le long du pantalon bouffant et de la tunique pour lesquels j’ai échangé mon uniforme d’égide, des vêtements qu’il m’a fournis la nuit dernière.
Shamar s’éclaircit la gorge.
« Ça me va. »
Me détournant de Kirdan, je me dirige vers le feu et refuse de lever le regard tandis que je prépare un petit-déjeuner à base de poisson froid. Cette journée sera longue, sans le moindre doute, car je vais cheminer avec lui et ses regards appuyés vers les Skylands. Que les dieux m’en donnent la force.
Après avoir secoué Delyse pour la réveiller, assez fort pour que Shamar soulève un sourcil soupçonneux dans ma direction, nous quittons tous les quatre les pics verdoyants de la péninsule, nous faufilant vers une destination dont je n’ai pas connaissance. Une nécessité, a expliqué Kirdan en me prenant la main, car le secret fait croire au pacte à main nue enroulé autour de mon poignet que je me déplace contre ma volonté, ce qui empêche le lien magique d’activer son compte à rebours de sept jours avant que je quitte Aiyca pour de bon. Reste à savoir si cela fonctionnera lorsque je leur dirai que nous nous dirigeons vers les Skylands.
Lorsque le cyclone de magie nous recrache, ce n’est pas vers le bracelet invisible autour de mon poignet que se tourne mon attention, mais vers le prince. Ce transvoile était plus violent que les autres. Titubant après avoir utilisé sa magie, Kirdan me lâche la main et s’appuie contre un mur de l’étroit passage en tressaillant. Ses boucles détruites balaient ses joues pâles telles des lames noires déchiquetées. Avant qu’il ne me transperce de son regard impitoyable, je me détourne et je feins de ne pas voir ce que je soupçonnais avant notre départ : les jours où il a dormi ont peu restauré ses forces. Cela m’arrange, maintenant que nous sommes dans les Skylands. Shamar et Delyse ont aussi peu d’or que moi, et rien de mon entraînement. Si besoin, je devrais pouvoir m’enfuir sans trop de difficultés. Cherchant un point de vue plus élevé, je me tourne vers un ciel à présent lourd du fardeau d’une aube triomphante – un ciel familier, qui plus est.
Ces bandulu m’ont ramenée chez moi.
« Par les dieux, pourquoi sommes-nous revenus à Aiyca ? murmuré-je sur un ton meurtrier. Nous étions tous tombés d’accord qu’il y avait une armée à recruter dans les Skylands. Celle dont nous avons besoin pour sauver cette île, au cas où je n’aurais pas été assez claire il y a deux nuits ? Y a-t-il un changement dans le pacte ? » Shamar, que je croyais être mon partenaire en tromperie, me regarde de bas en haut. « J’ai entendu dire que la douleur commence dans l’esprit.
— Non. » Pas dans les glyphes partiellement brûlés derrière mes oreilles, ou dans le pacte à main nue. « Aucune douleur nulle part. » La poupée délétère a été un succès. « À présent…
— Nous voyons tous qu’elle va bien, interrompt Delyse. Cacher où nous allons continue à faire croire au pacte que le déplacement est contraire à sa volonté. »
Je hausse les sourcils. Elle ?
« Me ramener à Aiyca fonctionne très bien pour cela. »
Delyse ne me jette même pas un regard.
« Nous avons un plan.
— Nous signifie nous quatre.
— Tu vas devoir nous faire confiance. » Sa voix est lourde de sarcasme. « Sinon, nous devrons t’assommer chaque fois que nous nous déplacerons et te réveiller quand nous arriverons. » Chiche, dit son air pincé. S’il te plaît.
« Pourquoi pas une fois que nous aurons atteint notre destination, tenté-je en écrasant un mange-sang en train de bourdonner pour éviter de m’en prendre à Delyse. Comme maintenant. Vous pouvez sûrement me communiquer les prochaines étapes ?
— Nous partagerons ce que nous pourrons, quand nous le pourrons », élude Shamar.
Ma bouche tremble, retenant les mots qui brûleraient la terre entre nous au-delà de tout renouveau. Nous y voilà : les ordres, le contrôle. Autonomie et pouvoir ne sont pas synonymes, comme beaucoup le croient. Comme je le savais. En Aiyca, une couronne ne vous donne pas une voix. Elle vous la retire.
« Tu le sauras bien assez tôt, Iraya. »
L’autorité dans le ton de Kirdan réussit à faire fléchir Shamar et Delyse.
« Il y a des convictions à emporter de tous les côtés. »
En effet.
Je ne leur dirai pas, par exemple, que si la défunte doyenne Cariot est morte, son usurpatrice est toujours doyenne Cariot et, selon les informations que j’ai entendues il y a deux nuits, bien vivante. Cela annule mon engagement de quitter Aiyca dans sept jours et d’en rester éloignée pour de bon. Pas si tout ce que Delyse, Kirdan, et même Shamar continuent de me montrer, c’est qu’ils excellent à la tromperie, qu’ils ornent d’un nœud en prétendant agir pour mon propre bien. Ou pire encore, pour le bien de tous.
Si les subterfuges sont une monnaie d’échange par ici, je peux payer mon passage avec les plus habiles.
« Nous en reparlerons plus tard, dit Kirdan, qui semble s’être assigné le rôle de chef de facto – que c’est irritant ! Pour le moment, nous devons nous rendre quelque part. »
Pour le moment, je l’écoute.
Nana Clarke dirait qu’il faut plier l’arbre tant qu’il est jeune. Avant que la nuit succède au jour, il se peut que je doive me débarrasser du trio taciturne et que je rejoigne les Skylands seule.
Juste-Ira.
Ils voulaient que je me batte. Mais me mettre au pied du mur est dangereux. Tout le monde devient mon ennemi.


3
JAZMYNE
Depuis l’observatoire du palais, je regarde les vasques s’éteindre une par une dans toute la paroisse.
Le temps passe avec une lenteur exaspérante. Une bataille entre extrêmes, tandis que les Xanthippe éteignent les sorceflammes avec précaution dans l’attente d’une attaque. Mais il n’y a pas eu de bangarang causé par les insurgées de la guilde de Jade, seulement la sensation qu’à l’exception des invités ignorants du palais, l’île tout entière retient son souffle – je sais que c’est mon cas. Que mijote la guilde de Jade ? Et, plus précisément, que mijote Iraya ? Jusqu’à présent, les feux ont été destructeurs. Les rebelles obeah ont toujours été plus intéressées par la destruction que par les coups d’éclat comme celui-là, mais elle a démontré qu’elle est le genre de sorcière qui aime la frime. Dans quel autre but que celui de ma mort ? Si elle utilise la guilde pour me tuer, elle annulera le pacte à main nue dont nous avons convenu. Nous ne pouvons pas nous faire de mal, mais nous pouvons commander à d’autres de s’en charger. Ce qui a toujours été l’intention d’Iraya. J’aurais dû m’en douter.
« Jaz, murmure Anya à côté de moi. Tu dois commencer à communiquer avec les présideuses. »
Distraite, je regarde de l’autre côté de l’observatoire, où les sorcières se sont regroupées. Après avoir remis à plus tard leurs questions – j’ai préféré intercepter des rapports trimestriels de Filmore, sans compter les reproches murmurés d’Anya pour ne pas avoir appris les noms des autres furtives – il est temps de traverser le premier pont qui mène à la vérité avant qu’Iraya Adair arrive et le fasse voler en éclats. Mon regard tombe sur la chaire de la doyenne défunte à la tête de la table de stratégie. Combien de fois l’ai-je vue s’asseoir, commander, ensorceler les masses et les minorités sans magie, en dépit de l’abondance dont elle disposait ?
C’est cela, diriger, émissaire, m’a-t-elle dit un jour. Montrer les dents tel un prédateur même si parfois on se sent plus comme une proie. Pour le meilleur et pour le pire – j’espère que c’est pour le meilleur –, je suis sa fille.
Je dois montrer à Aiyca que je suis le prédateur qu’elle ne m’a pas appris à être.
Le vent chargé de fumée qui souffle depuis la paroisse me pousse vers la table telle une main qui m’inciterait à arrêter tout nouvel incendie. Je prends une chaise et m’assois. Anya se tient à ma gauche. Flottant tel un duppy dans le sillage du fils qu’elle croit mort, Ormine suit. Après la présideuse Phelony viennent les présideuses Ionie Lewis et Mariama Antwi. La peau de celle-ci est aussi grise que le caftan de son métier. J’avais oublié qu’elle avait également perdu une fille lors de la Récolte. Amoi. Le chagrin est également assis à notre table, se manifestant différemment pour chacune de nous trois qui transportons les esprits de nos morts tels des membres additionnels.
« J’imagine que tu vas enfin nous éclairer sur ce qui whaap’m ? »
Ionie lance un regard perçant dans ma direction, une torsion de sa bouche compensant l’absence de lueur dans ses yeux aveugles. Sans le nimbe d’argent de son afro, attachée sous un foulard serré, son visage est sévère, aussi revigorant que les vents froids que les rafaleuses sont entraînées à contrôler.
« Si tu le sais, bien sûr. Après t’avoir observée au cours de l’heure précédente, j’en doute vraiment beaucoup. »
Maintenant que les insurgées obeah sont en liberté, ses insultes ne me font ni chaud ni froid. « Je peux vous assurer que je sais ce qui se passe. Avant la mort de la doyenne, on vous a alertées au sujet d’une sorcière-Obeah qu’elle a ajoutée aux égides. »
On fronce des sourcils et on secoue la tête.
« Elle vous en a parlé quelques jours avant sa mort, clarifié-je. Après le bruckout dans leur Cuartel, ici, dans le palais ? »
J’ai moi-même entendu la conversation en compagnie d’Anya, la nuit où nous avons écouté aux portes dans le couloir du Pouvoir.
« Nous savions que Judair avait des ennuis, mais ce n’était pas avec une sorcière-Obeah. » Mariama se mord la lèvre inférieure. « J’imagine qu’il n’y a pas de mal à partager la vérité maintenant qu’elle est partie… C’étaient les Sombres qui lui causaient des soucis. »
L’espace d’un instant, je suis déboussolée, perdue, à la dérive dans une mer de confusion dont les vagues me ballottent au hasard.
« Les anciennes parias obeah ? »
Je secoue la tête, jette un nouveau regard aux flammes moins nombreuses qui montent de la paroisse.
« Personne n’a entendu parler d’elles depuis des années.
— Judair avait une histoire commune avec les Sombres. »
C’est vrai, mais je n’ai pas entendu parler des exilées obeah depuis que Madisyn m’a raconté ce qu’elles ont fait à Nana Cariot et à la défunte doyenne, dont le dada a pris l’œil parce qu’elle était impure. Pas quand la guilde de Jade était un ennemi plus important. La preuve de leur influence brûle encore dans la paroisse.
Elles sont venues récupérer quelque chose que j’ai pris, a dit la défunte doyenne avant de me donner le grimoire pendant le solstice. Elle parlait d’Aiyca. Elle voulait dire qu’elle avait pris l’île et le trône d’or aux Obeah. Pourquoi craindrait-elle maintenant les Sombres dépourvues de magie, des années après son traumatisme ?
« Je ne crois pas que c’est d’elles qu’elle parlait. »
La présideuse Lewis ricane.
« Comment aurait-elle pu, continué-je en rassemblant tout mon courage, alors que la cheffe de la guilde de Jade, Iraya Adair, est encore de ce monde ? »
Son nom crée un silence qui vide la pièce de son air.
« Je suis désolée, dit Ormine, sortant de toute évidence de ses pensées, tu as bien dit Iraya Adair ? L’impératrice disparue ? »
Je parcours la table du regard. Les trois présideuses arborent diverses expressions de détresse, d’incrédulité et de désarroi. J’ai l’impression que quelque chose de très froid coule sur ma nuque.
« C’est pour elle que la guilde de Jade s’est battue avec tant d’intensité ces derniers mois. D’accord ? ajouté-je presque. C’est elle qui a tué la défunte doyenne.
— Elle a tué la doyenne ? » Mariama se signe du symbole des sept de Mudda.
Mon estomac se contracte.
« Pourquoi Judair n’a-t-elle pas voulu nous en parler ?
— Parce que vous l’auriez condamnée à mort, dis-je en soupirant.
— Et les autres !
— Donc vous ne parliez pas d’Iraya la nuit où les égides se sont révoltées ? » Ce n’est pas une question, et bien que j’aie surtout parlé pour moi-même, Mariama me répond.
« Elle ne valait pas le risque alors que la doyenne faisait déjà face au défi des Sombres. Leur missive était une quasi-déclaration de guerre.
— Quelle missive ?
— Elles en ont envoyé une. Je…
— Où se trouve-t-elle ?
— Dans son bureau, la dernière fois qu’on l’a vue. » Mariama se lève comme pour aller la chercher.
« Anya. »
Sans un mot, ma sistren se glisse hors de la pièce.
« Quand Iraya est-elle arrivée ? » demande Ionie.
Je me penche en avant, gardant ainsi mon dos trempé éloigné du bois de ma chaise. Les autres imitent mon langage corporel pendant que je raconte tout, comme une griotte. Mais il ne s’agit pas d’une fiction. C’est un cauchemar éveillé dont je ne suis pas sortie quand Anya revient. Nous nous tournons toutes quand la porte s’ouvre. Le visage de ma sistren est indéchiffrable, même pour moi, quand elle m’apporte le message. Ce n’est qu’un petit morceau de papier.
« Il y avait autre chose », dit Mariama, les doigts tremblants comme si elle voulait me le prendre. « C’était long. Vous n’avez pas trouvé le reste ? »
La réponse d’Anya m’échappe, car je déplie la note et lis le mot écrit dessus :
J’arrive.

Le changement est soudain, sismique, comme si l’étoffe même de ma réalité m’avait été arrachée, emportée par l’auteur du message. Par sa main invisible, qui s’est refermée autour d’Aiyca tel un poing, parce que, par les dieux, j’ai maintenant un autre adversaire à affronter.
Je suis stupéfaite que ma voix demeure égale.
« Et vous n’avez aucune idée de qui a écrit ceci ? »
Les trois présideuses secouent la tête.
« Judair nous en a très peu dit, explique la présideuse Antwi en calant d’une main tremblante une mèche de ses cheveux argentés derrière une oreille. Et nous pensons que c’est en grande partie parce que le choc a été si rude pour elle. La missive est arrivée au cours d’une réunion identique à celle-ci. Elle a semblé battre en retraite, mentalement. Aller ailleurs, je m’en souviens. »
Je l’ai déjà vue réagir ainsi, lorsqu’elle a parlé du bruckout de la prison de Carne. Il y a plusieurs mois maintenant. J’ai cru que c’était d’Iraya qu’elle avait peur, raison pour laquelle je ne comprenais pas pourquoi elle la gardait en vie. Du moins, jusqu’à ce que je sois au courant des jéges. Mais à présent…
Les jéges.
Que Mudda nous protège.
Une clarté glaciale envahit soudain mon esprit. Je sais pourquoi la défunte doyenne a gardé Iraya en vie. Elle avait besoin de la puissance de la magie des Adair, de ce nævus omnipotent. Pas parce qu’il lui fallait une autre égide défensive dans sa garde personnelle d’Obeah, non.
Elle avait besoin d’une arme.
Plus les présideuses et moi discutons, ainsi qu’Anya, plus je suis convaincue de ce qu’a fait la défunte doyenne : elle a conclu je ne sais quel pacte avec les exilées afin de prendre Aiyca aux Obeah, il y a dix ans, bien que je n’aie pas encore tout compris à ce sujet. Puis elle les a trahies, un acte que j’ai peu de mal à croire, et qui, de nouveau, m’expose tel un nerf vulnérable aux caprices de la nature. La plupart des filles héritent des bijoux de leur mère. J’ai hérité des ennemis de la mienne.
La seule question à laquelle nous n’avons pas encore répondu est celle de l’auteur de la missive. Qui arrive ?
Ou, pire encore après les sorceflammes, qui est peut-être déjà là ?
« De nouveau, tranche Ionie quand je pose la question, quelle importance ?
— De nouveau. » Anya lève les yeux au ciel. « Yeh mon. Oui. Toi, en tant que rafaleuse, tu devrais comprendre, plus que toute autre sorcière, le danger qui nous menace. Elles essaient de s’emparer d’Aiyca. »
Aussi. Elles essaient aussi de prendre mon île.
Et si elles sont ici, à Sainte-Marie, où est Iraya ?
« Explique-moi. » La présideuse Antwi tend la main vers la cafetière fumante qu’ont apportée des serviteurs il y a quelques instants. « Pourquoi devons-nous les craindre alors que nous avons la sorcière Adair ?
— Et le sang de mon garçon. »
Le regard de la présideuse Phelony devient opaque, une larme solitaire descend le long de sa joue dont la peau cuivrée est terne lorsqu’aucune joie ne l’illumine.
« Il est mort pour nous protéger de la tempête dont tu parles. »
Anya et moi échangeons le plus bref des regards.
Comment pourrais-je oublier Javel, toujours vivant et emprisonné dans les geôles du palais pendant qu’un imposteur se décompose dans le temple de l’Être suprême ?
« C’est vrai », dit Ionie, ajoutant du combustible au bûcher sur lequel Anya et moi brûlerons si on apprend notre tromperie. « Où se trouve la sorcière Adair ? Dans les cellules, avec les autres égides ? »
Les têtes des trois présideuses pivotent vers moi. Cette fois, je ne peux pas mentir.
« Elle s’est enfuie, dois-je admettre. Après avoir tué la doyenne. Avec Kir… Avec l’émissaire Divsylar.
— Ton toutou ?
— Prince, en fait. »
Les consonnes coupantes de son titre me restent en travers de la gorge. Mais il vaut mieux ça que de parler de Javel.
« Il est le premier-né de la doyenne zesian. Elle l’a envoyé ici pour voler des artefacts magiques à feu notre doyenne. Je sais que cette information place Aiyca dans une position précaire, mais… »
La porte s’ouvre à la volée et cogne contre le mur de pierre.
« Pardonnez-moi, régente, dit Filmore. D’autres incendies ont été allumés à Sainte-Jayne et Sainte-Catherine. »
Que Mudda nous protège.
« Quelqu’un a-t-il été attaqué ? »
Il secoue la tête.
« Les Xanthippe n’ont pas signalé de blessés, seulement des incendies. Le sabbat est en train de les éteindre, et les soldates ont reçu l’ordre d’aller de porte en porte pour s’assurer que les paroissiens restent chez eux.
— Mais que fabriquent les Sombres ? » Anya émet un juron.
« Triplez les patrouilles dans toutes les paroisses, dis-je à Filmore, tout aussi ignorant de leurs manœuvres. Et venez me voir s’il se passe autre chose. »
Il s’incline vivement et s’en va.
« Comme j’étais sur le point de le dire… » Les mots me viennent lentement, difficilement. « J’ai un plan.
— J’espère qu’il commence et se termine avec ta démission. »
Les paroles de la présideuse Lewis me font l’effet d’une gifle glacée en plein visage et produisent sur moi le même résultat.
« Démi… démissionner ?
— Tu n’as ni l’expérience, ni les pouvoirs magiques, ni les épaules nécessaires pour diriger cette île, poursuit la sorcière, ses paroles pareilles à un maelström de malveillance. Toi qui es plus proche de l’émissaire zesian que quiconque, tu n’as pas compris où va sa loyauté ? Tu ne causeras plus de dégâts ici. » Ionie pointe son doigt sur moi. Je recule. « Tu vas abandonner le trône, renoncer à l’héritage de ta mama et c’est nous trois qui allons préparer Aiyca à ce qui s’annonce. »
Les mots me manquent. Je ne peux que les regarder, bouche bée. Dans le brouillard de l’indignation, une chose m’apparaît clairement : aucune dirigeante saine d’esprit ne pourrait accepter que ses subordonnées se révoltent. Mama ne l’aurait pas fait. Et aussi haïssable que soit cette idée, Iraya non plus.
Pour les présideuses, je suis encore capable de prendre des décisions stupides. Elles n’ont pas entièrement tort. La question de savoir quand ma jeunesse s’en ira, telle une dent de lait repoussée par ses supérieures plus fortes, me hante depuis longtemps. Mais je ne peux plus le lui permettre.
Mon siège recule en grinçant sur le carrelage quand je me lève soudainement.
« Je ne démissionnerai pas. Je suis l’héritière de la doyenne défunte, selon une coutume inscrite dans l’histoire de cette île par Mudda aux sept visages et je sais que personne ici n’oserait défier l’autorité de notre Être suprême. Même si certaines sont assez présomptueuses pour se croire membres de mon conseil. » Ma pause est infime. Une inspiration entre deux phrases que j’utilise pour m’assurer qu’elles m’écoutent. C’est le cas. « Je ne souhaitais pas me passer de la sagesse que vous avez acquise pendant votre mandat auprès de la doyenne défunte, mais si vous manquez de respect envers mon autorité de régente ne serait-ce qu’une seule fois de plus, vous serez bannies – comme il se doit », leur promets-je.
Enraidies par leur réticence, elles finissent par hocher la tête. Mes jambes tremblent, et les paumes de mes mains sont moites, mais je lève le menton.
« Maintenant… »
La porte s’ouvre de nouveau avec une surprenante soudaineté.
« Maintenant », répète Roje, avec son sourire insolent, sa hache et son attitude parfaitement insupportable. « Cela me semble être le bon moment pour entrer et me présenter. Wahan, Alumbrar.
— Serpent de mer ! » siffle Ormine en premier, tout en jaillissant de son siège ; la lumière stroboscopique de son catalyseur pulse avec fureur sur sa poitrine. Les deux autres l’imitent aussitôt.
« Émissaire ? » Elle se tourne vers moi alors que je m’enfonce dans mon siège. Ses yeux fous sont injectés de sang. « Connais-tu ce bandulu ?
— La régente Cariot n’est plus votre émissaire », dit Roje, ronronnant presque. Il rejette ses dreadlocks en arrière avec désinvolture. « Elle est votre dirigeante, et sera bientôt également reine de la mer de Carne. »
Que Mudda nous protège.
« Blasphème, murmure Ionie, interdite. Ce titre n’a jamais été officialisé.
— Les milliers de pirates qui vivent sur la rive de fer penseront différemment lorsqu’elle portera la couronne de corail. Et je dois dire que… » Avec sa grâce coutumière, Roje pose un pied botté sur une chaise et plie le genou pour se pencher en avant.
« Contrairement à vous autres Alumbrar, mes semblables usent généreusement de leurs armes et de ceux sur qui nous les utilisons. »
En contradiction avec sa posture nonchalante, le ton de sa voix passe de l’amabilité à la menace. « Si vous manquez de nouveau de respect à la régente d’Aiyca, la reine pirate, en ma présence ou hors de ces murs, vous connaîtrez le poids de ma lame sur votre nuque.
— Roje nous aide à protéger Aiyca, c’est notre but », me hâté-je de dire aux présideuses, pour le lui rappeler, puisqu’il semble avoir perdu l’esprit. On dirait qu’il cherche délibérément à se les mettre à dos. « J’ai parlé d’un plan. Lui et son équipage m’aident à le mettre en œuvre.
— Et les Sombres ? demande Ionie, lèvre inférieure en avant. Que sera-t-il fait contre elles et leurs feux ?
— Tout cela est sous mon contrôle. » Je mens. Que puis-je faire d’autre en cet instant, sinon dire ce qu’elles ont besoin d’entendre, puis les renvoyer ? « Votre unique tâche, pour le moment, consiste à préparer les célébrations de la neuvaine pour la doyenne défunte. Vous m’enverrez les itinéraires par écrit. »
Cette demande paraît idiote, mais à quoi d’autre sont-elles bonnes, si elles se montrent aussi récalcitrantes ? Je me rassois et fais signe à Roje et Anya de m’imiter. Comprenant le signal, les présideuses inclinent la tête – mais pas très bas – et sortent de l’observatoire.
Respire.
« Mais à quoi pensais-tu ? » demandé-je à Roje dès que la porte se referme.
Anya renifle avec mépris.
« Est-ce que tu pensais, tout court !
— C’était une manœuvre d’intimidation classique, mon. »
Il hausse les épaules. Leur ligne est solide sous son gilet de cuir et les plis de sa chemise blanche.
« Vea et moi faisions un numéro à deux, mais elle était le plus souvent la méchante et moi le gentil. J’ai bien aimé jouer le rôle opposé. » Ses yeux d’or glissent vers moi et m’adressent un clignement. « Pardonnez-moi, ma reine. Quand j’ai entendu comment elles vous remettaient en question, je n’ai pas pu me contenir.
— À l’avenir, je m’attends à plus de contrôle, Roje. »
Tout sauf penaud, il hoche la tête.
« Puisque tu es là, il y a des informations que tu dois connaître.
— Comme le fait que tu sois régente, pas doyenne ? Je le sais.
— C’est une mesure temporaire, reniflé-je. Et pas ce dont je parlais. »
Je le mets rapidement au courant des agissements du nouvel ennemi, les Sombres.
« Vas-tu utiliser les égides pour t’aider ? »
Prise de court, je mets un instant à rassembler mes esprits.
« Non. En fait, je devrais… Je devrais les envoyer à Carne. » Je jette un coup d’œil en biais à Anya pour l’interroger. Elle se rembrunit.
« Nous ne devrions pas lancer de vaisseaux tant que nous n’en savons pas plus sur les plans des Sombres au-delà des incendies.
— L’équipage peut patrouiller dans les rues.
— Tu es sourd, ou juste crétin ? » Anya se tourne vers Roje. « Nous ne pouvons pas parader dans Aiyca sans avoir de plan.
— Parader est le plan.
— Ne me fais pas les yeux doux, pirate, je suis immunisée. »
Je frotte le pacte à main nue qui nous relie toujours, Ira, Kirdan et moi. Sauraient-ils la vérité sur les rebelles ?
« Quelque chose a-t-il changé ? s’enquiert Anya, qui a aperçu mon geste.
— Non.
— Je me demande si elle reste parce qu’elle est au courant au sujet des Sombres. »
Roje se balance en arrière sur sa chaise.
« Qui ?
— Iraya.
— Cela lui importerait-il ?
— Oui, répondons-nous en chœur, Anya et moi.
— S’allierait-elle à elles ?
— Je ne pense pas. »
Pincée entre mes dents, ma lèvre inférieure brûle.
« Les Sombres ne sont pas des Obeah, et pour cette raison même, la réprobation des premières sera dirigée vers les secondes autant que vers les Alumbrar.
— Elle sera peut-être plus forte », estime Anya.
Roje repose tout son poids sur le dossier de sa chaise.
« Que penses-tu qu’elles veulent ?
— Ce que tout le monde veut d’Aiyca. Son or. Son pouvoir.
— Iraya et le Zesian pourraient donc nous aider à les contenir, non ? »
Je n’en sais rien. J’ai échoué à voir que Kirdan me trompait. Il me manque deux sens et le troisième est en train de s’engourdir. Le ressentiment est-il vraiment en train de gangrener la relation déjà mauvaise entre Zesia et Aiyca, ou s’agissait-il encore d’une ruse ? Quant à Iraya…
Quelqu’un a fait de nous des ennemies, a-t-elle dit. Sûrement de peur qu’on commette ensemble plus de dégâts que séparément.
C’était un mensonge, mais pourrait-il se muer en vérité ?
Je ne suis pas parvenue à tuer Javel la nuit dernière. Je ne possède pas le grimoire. La défunte doyenne avait caché la carte je ne sais où et comme elle, j’ai besoin d’une arme, forgée par un amalgame de cruauté et de nécessité, une lame dont le potentiel de destruction du monde est aussi important que son potentiel de se détruire elle-même.
À moins… qu’elle ne le sauve.
À moins que nous le sauvions.
« Je ne sais pas si elle va nous aider, m’aider moi, après la dernière fois », commencé-je, en me détestant d’être là, dans une situation où j’ai besoin d’elle. Encore une fois. « Mais la seule façon de le savoir est de la trouver. » Avant que le délai de sept jours avant son départ n’expire. Cette partie du pacte, au moins, est à toute épreuve.
Roje hausse les sourcils.
« Tu lui demanderais son aide ? »
Incapable de dire que j’ai besoin d’elle, je hoche la tête.
« Elle est sans doute encore ici. Des pirates doivent se poster dans chaque port ; Kirdan ne peut pas transvoiler bien loin avec ses cheveux coupés et les autres n’ont pas l’or nécessaire. Convoquez une artisane. Nous lui ferons faire des portraits d’Iraya et de Kirdan que l’on pourra distribuer à toutes les Alumbrar. Je veux que l’on prévienne également la défense maritime. On devra rechercher des passagers clandestins sur tous les vaisseaux qui aborderont et quitteront nos côtes. »
J’expire et me félicite mentalement.
« C’est comme si c’était fait », dit Anya en me lançant un regard impressionné. « Je peux envoyer des missives réclamant que les genna Sans Nom des paroisses lancent elles aussi des guzzu d’alarme qui se déclencheront si quelqu’un transvoile. Le moratoire est toujours en place, mais il fonctionnera en notre faveur, car Kirdan est l’une des rares personnes que la doyenne défunte a autorisées à voyager par la magie.
— Le guzzu du conseil tiendra-t-il ?
— Tu n’as pas accepté de nouveaux membres et trois de ses sorcières sont encore en vie. »
La porte s’ouvre. C’est de nouveau Filmore.
« Un autre incendie ?
— Non, régente. La patrouille des Xanthippe de la paroisse de Sainte-Deirdre a arrêté un grand nombre d’Aiycan. Ils ne sont affiliés à aucun ordre et se rassemblent dans des endroits publics. Vu ce qui se passe…
— Tu as eu raison de me prévenir. »
Anya traverse la pièce jusqu’à la grande carte de l’observatoire. Accrochée à un mur, elle est jaunâtre et froissée d’avoir été tant manipulée.
« Que vois-tu ? » Je suis Anya.
« Une stratégie. » Le vent écarte ses cheveux d’un visage que l’inquiétude contracte. « On apprend aux furtives l’art de la diversion, et je me demande… Yeh mon. »
Elle tapote la carte.
« Jardin de Corail.
— Une ville portuaire. »
Elles allument des incendies pour nous occuper pendant qu’elles s’en prennent aux bateaux, comme à Black River, quand Anya et moi avons rencontré Roje. Et vu Vea pour la dernière fois. « Jardin de Corail doit être bouclée tout de suite », ordonné-je à Filmore. « Queenstown et Port Royal aussi. Quiconque se dirige vers elles doit être capturé et interrogé. Quant aux éléments hostiles…
— Ils doivent être éliminés, dit Roje en nous rejoignant. Je vais m’assurer personnellement que ce sera fait.
— Je dois également aller sur place. » Mon estomac se serre. « Sainte-Deirdre n’a pas de présideuse.
— Elle a un maire, contre Anya.
— Un maire aiycan. » Séculier, sans magie du tout. « Je dois le soutenir. Il n’est pas impliqué dans cette bataille entre Alumbrar, Obeah et Sombres. Et j’ai les furtives, d’autres Xanthippe et les Sans Nom. Je vais y aller. Mais les invités…
— Les glyphes d’illusion peuvent également répliquer les gens », concède Anya, en faisant signe à Filmore de la suivre. Elle lui demande ensuite d’implanter mon visage sur une soldate pour tromper ceux qui poursuivent leur dîner à l’étage au-dessous.
— Ne serait-il pas plus facile que je tue le gamin dans sa cellule ? suggère Roje. Vous obtiendriez le sang dont vous avez besoin au lieu d’aller chercher l’aide de votre ennemie. »
Tuer Javel serait plus simple, mais je ne commencerai pas mon règne dans l’ombre glacée de la doyenne défunte.
« Ce n’est pas de sang dont nous avons besoin. »
C’est de combattre le feu par le feu. Ce pour quoi Iraya m’aidera, quand je l’aurai trouvée – si je la trouve, un problème à résoudre après que j’aurai assuré la sécurité de mon île. Respire. Mais d’abord :
« Prévenez le maire de Sainte-Deirdre et les Sans Nom de la ville de mon arrivée. »
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IRAYA
Poursuivis par la brume qui s’écoule depuis la tranchée de Xaymaca tel un cousin serpentiforme des monstres amorphes des Sombres, nous nous faufilons dans la ville.
La saison des pluies a cédé la place à un air sec, pesant et suffocant. Une sueur désagréable se met à perler sur mon corps. Delyse conduit notre descente le long de ruelles pavées que des charrettes à huîtres entreposées contre les constructions rendent encore plus étroites. Elles sont empilées les unes sur les autres comme des blocs de pierre. C’est la première fois que je vois le talent de furtive de Delyse à l’œuvre. Il est vraiment singulier. Lié aux couleurs exclusives des ombres, des bruns sombres et des gris, son corps ne devient pas seulement l’ombre entraînée à la magie que son métier exige, il les manipule. Ce ne sont pas elles qui l’enveloppent, c’est elle qui leur commande et qui en extrait la noirceur qui nous dissimule alors que la cité s’éveille – Jardin de Corail, je n’ai pas besoin qu’on me le dise.
Une brise salée nous apporte de faibles cris : le plus petit des cinq ports de l’île se prépare à aller chercher le corail qui lui donne son nom. Il y aura des rafaleuses parmi les plongeurs, prêtes à manipuler les vents pour gonfler les voiles des sloops et calmer les tempêtes. Peuvent-elles savoir, me demandé-je, le dos collé à la pierre humide d’un bâtiment anonyme pendant qu’un balayeur obeah passe devant nous, son petit médaillon catalyseur étincelant pour que sa volonté s’exerce sur son balai, ce qui s’est passé hier soir au palais ? C’est une question que je ne pose pas aux autres quand nous nous regroupons devant les grandes portes de métal d’un entrepôt abandonné, face à la mer.
« Adriel. »
Shamar serre la main de l’homme-Obeah solitaire qui monte la garde.
« Voici…
— Iraya », dis-je en faisant un pas en avant pour serrer moi-même la main du magi.
Adriel est à la fois assez grand et large pour que Kirdan n’occupe plus tout l’espace. Mais sa main s’amollit dans la mienne et ses yeux s’écarquillent. J’ai l’impression qu’en dépit de sa puissante carrure, Adriel est aussi adorable que son nom. Tant mieux pour moi. Je parie que ce doux Obeah ne verra aucun inconvénient à me dire deux ou trois choses.
Il incline la tête.
« Impé… Impératrice.
— Tout le monde est arrivé ? demande Delyse.
— Pardon ? »
Adriel me lance un regard penaud avant de se tourner vers Delyse.
« Yeh mon. Vous êtes en retard. Ils se sont demandé si un problème avait surgi.
— C’est le cas, dis-je. Notre usurpatrice est morte, sa fille occupe le Siège d’or et nous faisons face à une menace monstrueuse. Alors, qui allons-nous rencontrer ? »
Avec une grimace impuissante, Adriel ouvre la porte et échange quelques mots rapides avec la personne qui se trouve à l’intérieur, exposant au passage la scarification qui orne sa nuque.
« Tout vous sera révélé, impératrice. »
Se retournant et m’adressant un sourire aux dents régulières, il m’offre son bras.
« Merveilleux », mens-je.
Évitant Kirdan qui tente de se faufiler entre nous, et enjambant aisément le pied de Delyse, j’enroule mes deux mains autour du bras d’Adriel.
« Un transmuteur ? demandé-je en dirigeant son attention sur la cicatrice alchimique de sa nuque. Impressionnant. Étiez-vous proche de la maîtrise ? » Le gloussement de Shamar n’a de signification que pour moi et peut-être Delyse, car elle était là quand lui et moi nous sommes rencontrés et quand j’ai posé une question similaire pour le distraire. Cela fonctionne encore mieux avec Adriel, qui me régale d’histoires à propos du temps qu’il a passé dans l’une des deux centrales d’énergie de l’île. C’est là que le métal catalyseur est transformé en carburant – en quantité suffisante pour armer les Obeah d’Aiyca. Il n’en parle pas, mais je me demande si c’est leur plan. Les Obeah devraient être mieux informées à présent que lorsque Mama gouvernait, et savoir que si nous voulons la paix, nous devons préparer la guerre.
« Ne gâche pas toutes les surprises à l’impératrice, Adriel », interrompt Delyse. Elle marche près de mon épaule gauche. Je la soupçonne de mourir d’envie de me pincer pour me faire taire.
« Bien sûr que non. Vous trouverez des vêtements de l’autre côté de ces portes. »
Adriel ralentit dans un couloir anonyme de l’entrepôt. Comme ce qui l’entoure, il a l’aspect sinistre des lieux oubliés. Adriel se désenchevêtre de mes mains. « Il y a une chambre pour chacun d’entre vous. Je reviendrai lorsque la guilde sera prête à vous recevoir.
— Une chambre précise ? demande Delyse.
— Vous semblez tous être là où vous devez être. »
Après un hochement de tête, il s’éloigne le long du couloir.
Avant que Delyse puisse me réprimander, ou que Kirdan puisse dire à voix haute ce que signifient ses petits regards de côté, je pénètre dans la chambre en face de moi. En dépit de mon envie dévorante de savoir ce qui se passe, je me sens triomphante.
« Iraya Adair, c’est bon de voir que tu es encore en vie. »
La voix m’est familière : c’est la seule raison pour laquelle je ne sors pas la lame de Kirdan de l’endroit où je l’ai cachée, dans mon dos, dans la ceinture de mon pantalon. La Bonemantis du Cuartel du palais de Cwenburg, la maîtresse qui m’a accueillie le premier jour que j’y ai passé, se lève d’un siège situé dans un coin sombre.
« Maîtresse Omnyra. » Ma surprise remplit tout l’espace. « Vous vous êtes échappée ?
— Bien avant que les égides se révoltent pendant la fête du solstice. Mais c’est une autre histoire. Nous n’avons pas beaucoup de temps ce matin. » Elle parle d’une voix que semblent renforcer beaucoup de ses ancêtres. Ses yeux sont de leur brun habituel, mais sur son front, la scarification est une flamme d’albâtre dans l’obscurité qui nous environne.
« Nous ne sommes pas seules, alors. » Son sourire est une ombre de plus. « Les morts sont toujours avec nous, Iraya. C’est grâce à eux que je peux voir que ton chemin te mènera loin d’ici, dans un temps qui se rapproche rapidement, alors, dépêchons-nous. Te rappelles-tu ce que j’ai dit lors de ton premier jour au Cuartel ? »
Un frisson se répand le long de mon échine. Comment pourrais-je oublier les paroles qui m’ont permis de tuer la doyenne ?
« De croire en le vœu que j’ai fait.
— Alors tu sais qu’il y a différentes sortes de dirigeantes, Iraya. La raison essentielle pour laquelle tu as surmonté le vœu de la doyenne Cariot est que tu es devenue une cheffe à part entière. S’asseoir sur un trône ne suffit pas, il s’agit de se soucier du peuple que tu sers. Il s’agit de tes intentions. » Elle joint ses mains devant elle comme pour prier. L’atmosphère de la pièce devient lourde de signification avant même qu’elle recommence à parler. « Tu peux aider Aiyca, ou tu peux la détruire si tu refuses de le reconnaître.
— La détruire ? Je m’en vais pour sauver cette île. Et en réalité…, commencé-je à dire lorsqu’une idée se fait jour. J’ai quelque chose à demander…
— Que je m’occupe de la sécurité de l’île à ta place ? » Elle secoue la tête.
« Non ? »
Elle secoue de nouveau la tête.
« Es-tu en train de me dire que je dois rester ?
— Le sort en est déjà jeté, psalmodient les multiples voix de maîtresse Omnyra, celles qui semblent venir du plus profond de ses entrailles avant de couler de ses lèvres. Mais avant que tu ailles plus loin, il serait sage de regarder en arrière. »
Je fais un pas vers elle.
« Tu parles de ma magie, n’est-ce pas ? Connais-tu un moyen de me débarrasser des glyphes d’entrave ?
— Tamise le sable pour trouver la réponse que tu cherches. L’avant-garde que tu as choisie sera prête à t’offrir son aide », poursuit-elle d’une voix monotone. Ses yeux se voilent jusqu’à devenir entièrement blancs. « Utilise-les sagement. Lorsqu’un incendie se déclare, il ne s’étendra pas si celui qui sonne l’alarme n’est pas en même temps en train d’essayer d’éteindre les flammes, comprends-tu ?
— Pas le moins du monde.
— Cela viendra. »
Ses scarifications se ternissent et reprennent leur habituel éclat d’or blanc et ses yeux retrouvent leur transparence, mais c’est lorsque l’atmosphère se dégage que je comprends que nous sommes désormais seules.
« Sois bénie sept fois, Iraya Adair. Tu auras besoin de toutes.
— Attends. Pourquoi ne peux-tu pas garder un œil sur ce qui se passe ici pour moi ? Tu ne m’as rien dit de concret.
— Le futur n’est concret qu’une fois dans le passé. »
Et avec un dernier hochement de tête, maîtresse Omnyra s’éclipse par une seconde porte située dans un coin sombre de la pièce.
Les Bonemantis, toujours aussi déroutantes. Si théâtrales.
Mais cela ne signifie pas que l’on doive mépriser leurs prédictions.
Les morts sont toujours avec nous, a dit la maîtresse. Elle parlait de Mama, je le sais. Je sens presque sa main élégante sur mon épaule, l’odeur sucrée de l’huile de noix de coco dans son afro quand elle se penche et murmure : la diplomatie. L’esprit doit être plus affûté que la lame.
Assaillie de pensées et de théories, j’ôte mon pantalon et ma tunique dépareillés et je me glisse enfin dans la soie fine des vêtements noirs de furtive que l’on m’a donnés. Les relations d’Aiyca avec l’empire sont pires aujourd’hui que la dernière fois où les Sombres se sont révoltées contre ma famille. Cette île a besoin d’une dirigeante qui tienne les Sombres à distance. Un Adair était à la barre la dernière fois, deux même : Mama et Dada n’ont pas dû affronter des créatures monstrueuses d’au-delà du voile. En en sachant plus qu’eux, pour moi, la situation est claire : Aiyca ne peut pas gagner cette guerre sans aide. L’histoire est connue ; nous avons perdu. Peu importe que nous ayons eu des maîtresses, que nous ayons vécu et nous nous soyons entraînées librement, au lieu de vivre dans une décennie de dormance magique.
Je ne peux pas rester ici. Je ne peux pas envoyer quelqu’un d’autre à ma place. Bien que sa cause soit noble, la guilde de Jade n’a pas la notoriété nécessaire pour rallier le nombre de personnes dont nous avons besoin, pas comme le nom des Adair – qu’elles voulaient pour attiser le feu dans le ventre des Obeah d’Aiyca quand j’étais une égide. Mon ordre bénéficiera de mon alliance avec les Skylands, la nation la plus secrète de l’empire, connue uniquement pour son armée aérienne, les créatures qu’elle n’a pas envoyées au combat depuis la création de Xaymaca, lorsque des monstres et des brigands, venus de partout, ont décidé de régner sur les îles d’or. Ce temps est à nouveau venu, et je serai celle qui mènera les légendes. Si les autres me le permettent, je pourrai… Ma main tremble sur la bandoulière de cuir que j’attache en travers de ma poitrine.
Me le permettent ?
Mon reniflement de mépris transperce le silence et la chaleur fétides.
Cha mon. Voilà où m’ont conduite le silence et l’évitement du conflit avec les autres afin de conserver un semblant de paix. M’ont conduite moi. Moi. Iraya Cordelia Boatema Adair. Guerrière vengeresse, héritière du premier protecteur d’Aiyca, envoyée de la Mort elle-même. Je suis née pour m’agenouiller devant l’autel du conflit.
Pour mon propre bien.
Pour le bien de tous.
Pour Aiyca.
Et l’île s’en sortira mieux si Shamar et Delyse y restent, je m’en sortirai mieux si je sais qu’ils sont ici pour superviser une résistance qui n’a réussi qu’à se transformer en façade pour les Sombres. Leur faire confiance en mon absence ? Ben voyons. Leur faire confiance pour commettre des erreurs supplémentaires, plutôt. Mais Delyse et Sham ne resteront pas. Ils ne voudront pas me quitter.
Je devrai les laisser seuls.
Un coup sec retentit à la porte de ma chambre. Arrangeant mes traits pour avoir l’air irrité et curieux, bien que la curiosité ne soit pas entièrement factice, je sors dans le couloir où les autres attendent déjà. Comme moi, ils ont tous revêtu des vêtements de nuit chatoyants. Delyse prend Adriel par le bras avant que je puisse me coller à lui et s’élance. Avec une grimace, Shamar les suit, laissant Kirdan et moi à l’arrière.
L’absence des mages est patente dans les couloirs sales que nous empruntons. Les torchères qui ne sont pas brisées émettent de pâles flammes vacillantes. Soit la guilde de Jade n’a que peu de membres ici, soit elle cache le nombre de ses gardes. Sans doute pour rendre mon évasion difficile.
Elles pensent qu’elles me connaissent. Comme c’est… mignon.
« Tu es bien silencieuse », remarque Kirdan, la voix encore rauque d’épuisement. Malgré cela, il reste trop facilement à ma hauteur. « J’ai appris à m’inquiéter quand tu ne te comportes pas de façon inappropriée ou que tu ne te délectes pas de l’inconfort des autres. »
Je n’ai pas encore décidé quoi faire de lui. Il me pose un problème. Sa coupe de cheveux l’affaiblit, mais il a des compétences que je pourrais utiliser dans les Skylands.
« Peut-être ai-je tourné une nouvelle page.
— Peu probable. » Le ton de Kirdan est méprisant. « C’est encore loin ? lance-t-il au transmuteur. Tu ne peux pas nous faire tourner en rond éternellement.
— C’est juste ici. » Adriel, qui n’a pas l’air le moins du monde coupable d’avoir tenté de dissimuler le plan de l’entrepôt, désigne d’un signe de tête un ensemble de doubles portes.
Delyse colle son visage dans l’une des fenêtres vitrées et recule si vite qu’elle manque de donner un coup de boule à Shamar.
« Elles sont toutes là ? »
Adriel hausse les épaules en s’excusant.
« Le conseil m’a interdit de parler.
— Le conseil ? » J’étire le cou pour mieux voir. « Celui des sorcières ?
— Le conseil des sorcières-Obeah », corrige Shamar, assez grand pour voir par-dessus Delyse.
Penaud, Adriel hausse à nouveau les épaules. Et moi qui pensais que nous étions en train de devenir des bredren.
Delyse inspire bruyamment.
« Ira, mon, ce n’est vraiment pas le moment de faire la maligne. Tu as compris ?
— Tu dis ça comme si je ne l’étais jamais.
— Ira…
— On vous demande à l’intérieur. »
Avec un dernier regard d’excuse vers Delyse et moi, Adriel ouvre les deux portes en grand et se baisse sous l’encadrement pour entrer.
« Delyse Powell, Shamar Barnes, le prince Kirdan Divsylar, et Iraya Cordelia Boatema Adair, aimée d’Aurore, premier visage de l’Être suprême, flèche de Clotille et Duilio, visages guerriers de l’Être suprême, protectrice de la mer de Carne, héritière de l’empire de Xaymaca, de ses territoires et du golfe du Monstre, première de son nom et seule héritière en vie de l’impératrice Cordelia et de l’amiral Vincent Adair. »
L’assemblée réunie derrière les portes est plus civilisée que ce à quoi je m’attendais, vu l’endroit où nous sommes. Mama disait souvent que l’équilibre empêche la balance du pouvoir de bouger. Je vois que ces maîtresses ont mis cet aphorisme en pratique, car en lieu et place de son conseil de six sorcières, le siège de Judair étant le septième, il y a sept Obeah assises côte à côte sous les restes brisés d’un plafond, une sorcière pour chacun des métiers les mieux considérés de mon ordre : une guérisseuse du bush, une artisane du métal, une occulte, une rafaleuse, une empoisonneuse, une transmuteuse et une guerrière. Maîtresse Omnyra ne se trouve pas parmi elles. Les commissures de ma bouche s’abaissent. Si elle voulait convaincre le conseil de monter la garde à ma place, pourquoi n’est-elle pas ici ?
« Impératrice Adair, dit l’occulte, le sentiment de supériorité typique de son ordre inscrit sur un visage qu’encadrent deux rideaux de longues et fines tresses.
— Appelez-moi Iraya, s’il vous plaît. »
Un éclair de mécontentement traverse son regard.
Un poissonnier ne dit jamais que sa marchandise pue, mais c’est peut-être ce que l’absence de maîtresse Omnyra signifie. Quelque chose cloche ici.
« Comme tu voudras. Bien que nous fassions l’histoire ce matin. Pour la première fois en une décennie, un conseil des sorcières-Obeah siège devant l’héritière de l’empire. Tu as été convoquée pour répondre à des questions. Où étais-tu et qu’as-tu fait ces trois derniers mois depuis ta sortie de la prison de Carne ? »
À côté de moi, Kirdan se raidit.
Je force mes propres muscles tendus à retrouver leur habituelle nonchalance et relève le menton.
« Puisque nous répondons à des questions, pourquoi ne me dites-vous pas par quelle autorité vous, en tant que conseil, et ce jury avez été convoqués ? »
Quelqu’un s’étouffe. Je crois que c’est Delyse.
« Et j’aimerais aussi m’asseoir, ajouté-je en faisant sonner le dernier verbe. Si ce n’est pas trop demander. »
Kirdan se racle la gorge, masquant un bruit qui ressemble beaucoup à un gloussement.
« Je me sens plutôt lasse depuis que j’ai tué la doyenne. Et je suis certaine que les autres le sont aussi, vu le combat que nous avons dû gagner contre les pirates avec qui l’héritière Cariot s’est alliée pour arriver ici. »
Posé sur ses genoux, l’espèce de gant constitué d’anneaux et de chaînes qui orne les doigts serrés de l’artisane du métal s’illumine. Comme saisies par des mains invisibles, des poutres métalliques se soulèvent du sol. Le métal est tordu en quatre chaises solides sans plus d’effort qu’il en faut à un pickney pour tresser une chaîne avec des fleurs.
« Sois bénie. »
Je lui fais un signe de tête et me laisse choir sur l’un des sièges de métal dur.
« Tu l’as donc tuée. » L’occulte se penche en avant et m’étudie comme si elle tentait de connaître la moindre de mes pensées. « Pourquoi n’occupes-tu pas le trône ?
— Honorable maîtresse », commence à dire Delyse. Un regard de la formidable rafaleuse la fait taire.
« Parfois, on remporte la victoire. » Je hausse les épaules tandis que l’idée que je me faisais de cette conversation et de mon rôle se transforme. « Parfois, elle est concédée.
— Tu parles par énigmes, gamine. » L’empoisonneuse a une expression fermée.
« Nos questions doivent avoir une réponse simple », ajoute la guérisseuse du bush.
Mais pas les miennes.
« Pourquoi n’es-tu pas au palais ? répète l’occulte.
— Parce que nous avons besoin d’une armée. »
La guerrière rit.
« Et tu as l’intention d’en lever une ? Cha mon. »
À côté de moi, Kirdan replie la main qui repose sur sa cuisse gauche.
« As-tu d’autres suggestions, genna ? demandé-je sur un ton désinvolte.
— Bien entendu. » Elle change de position dans son siège, sa poitrine se soulevant sous son plastron de métal.
« Si tu t’assieds sur le siège qui te revient de droit dans ce conseil, je recruterai ton armée. Comme il convient.
— Il convient à une soldate de rester assise sans rien faire ?
— Es-tu une guerrière ou une impératrice, Iraya ? » demande l’occulte, toujours aussi rusée. « Les rumeurs qui circulent à ton sujet disent que diriger n’est pas ta préoccupation première. Nous avons entendu dire que le démon de la vengeance te harcèle, que tu es attachée sur son dos et qu’il t’entraîne où bon lui semble. »
Affalée dans mon siège, je pèse mes options, consciente que jusque-là, j’ai filé doux, mais que défier ouvertement une aînée dépasserait les bornes. Mais Shamar et Delyse auront besoin de ces sorcières une fois que je serai partie. De certaines d’entre elles, en tout cas.
« Nous parlons franchement ? »
Les membres du conseil hochent la tête. À ma droite, mes compagnons me regardent. Delyse, les yeux écarquillés, tente de me convaincre de ne pas être honnête. Shamar, l’air méfiant, se demande s’il n’aurait pas mieux fait de m’attacher comme elle le suggérait. Kirdan a l’air curieux, comme toujours.
Il est temps que je secoue cet arbre pour voir ce qui en tombe.
« Dans ce cas, je souhaite savoir qui parmi vous sont des Sombres. »
La guerrière secoue la tête.
« Tu crois que ce conseil a été infiltré ? Non. » Elle est véhémente. Cela transforme la douceur de son accent aiycan en amertume tranchante. « Je sers avec ces sistren depuis cinq ans, depuis le moment où nous sommes parvenues à unir en faveur de notre cause commune ceux qui étaient dispersés. Qu’en sais-tu ? » Elle renifle de mépris devant ma scarification. « Tu es une bébé guerrière et une héritière gâtée.
— Je sais que les Sombres ont aidé les Alumbrar à tuer ma famille. » Amplifiée par la hauteur de la pièce, ma voix résonne avec la clarté d’un glas. « Je sais qu’elles ont travaillé dans l’ombre pour reprendre ce qu’elles pensent que Judair Cariot leur a volé, après que Mama les a bannies aux franges de cette île à cause de leurs crimes. Et je sais qu’elles doivent être ici, dans cette assemblée babylonienne que vous osez appeler un conseil. Que ce soit vous toutes ou une seule. » Je me lève, lentement, menaçante. Delyse, Shamar et Kirdan m’imitent aussitôt. « Car je sais sans l’ombre d’un doute qu’aucun allié des Adair ne se nommerait un conseil sans avoir prêté serment devant un membre de ma famille ni n’oserait éluder une question posée par un de ses membres. Une ou plusieurs d’entre vous ont fait croire aux autres qu’il s’agissait d’un comportement acceptable, sans doute à vos propres fins néfastes. Ce que je ne vais pas tarder à être, je suis ravie de vous le dire. » Je regarde chaque visage, ma bouche tordue en un rictus que personne ne peut appeler un sourire. « Montrez-vous, bandulu.
— Criminels ? Comment oses-tu ? tempête la rafaleuse qui bondit sur ses pieds, dents et métal grinçants.
— Oh, genna, ma scarification devrait te dire que j’oserai toujours tout, contrairement aux Sombres qui se dissimulent derrière la bannière de jade pour s’emparer du drapeau d’or. » J’écarte largement les bras. « Me voici ! Pourquoi ne venez-vous pas le chercher ?
— Impératrice ! s’écrie l’occulte, scandalisée. C’est intolérable ! »
La guérisseuse du bush se lève, mains enfoncées dans des manches qui se tordent sous les multiples plis du tissu.
« Son séjour à Carne, avec les égides, l’a peut-être rendue folle.
— Ira, commence Delyse pour moi. Je t’ai dit de ne pas agir ainsi ! »
Je lui jette un regard, me prépare à la contrer, quand un éclat argenté luit dans ma vision périphérique. Le monde ralentit. Je n’ai pas le temps de courir vers Delyse, de crier un avertissement. Il n’y a que ma volonté et avec elle ma magie. Elle enfle et court vers mon catalyseur en un flot désordonné, encore affaiblie par les glyphes d’entrave partiellement brûlés derrière mes oreilles. Un coup de tonnerre résonne quand mon nævus déborde, faisant trembler les ruines qui nous entourent. Delyse et moi sommes rejetées en arrière comme si nous étions entrées en collision. Repoussées par ma volonté, nous traversons la pièce à toute allure à l’abri de la trajectoire de la lueur d’argent : la lame d’un couteau. Delyse pose une main sur son bras et regarde, incrédule, la sorcière-Obeah qui l’a lancé, mais le regard sombre de la guérisseuse du bush m’attend déjà. Son expression est dépourvue de toute trace de bonté lorsqu’elle ôte son autre main des profondeurs de ses manches. Son poing est refermé sur un objet que je ne vois pas.
« Ce n’est pas nous qui sommes cachées, lance-t-elle. C’est toi. »
Les autres membres du conseil bondissent sur leurs pieds dans un grand fracas d’armes et de bois.
« Ne la tuez pas », crié-je en me relevant à la vitesse de l’éclair.
La guérisseuse du bush penche la tête sur le côté.
« Tu penses que tu auras la chance de mettre fin à ma vie ?
— As-tu l’intention d’achever la mienne d’abord ? »
À côté de moi, Kirdan dégaine son long sabre et son petit couteau de chasse à l’air vicieux.
La guérisseuse ne regarde pas dans sa direction.
« Ta carte a été tirée par une autre, me dit-elle.
— Qui ? »
Elle se contente de ricaner.
Je lui rends la pareille.
« Ta maîtresse verra elle-même qu’Aiyca ne pliera pas.
— Parce que tu parles pour Aiyca ? L’impératrice disparue et retrouvée, raille-t-elle. Eh bien, elle te dirait que tu te trompes. Ma maîtresse n’a pas l’intention de faire plier Aiyca, ni même Xaymaca. » Ses sourcils s’abaissent telles deux faux. « Elle les brisera. »
Elle lance son bras en l’air. Une obscurité épaisse tombe aussitôt sur moi, comme si deux mains se plaquaient sur mes yeux. Le silence descend avec la promesse d’une mort rapide.
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JAZMYNE
Le transvoile nous dépose sur une colline recouverte de broussailles épaisses, devant un avant-poste des Sans Nom, une villa isolée.
L’énergie de la translation vibre dans mes os et fait tinter mes oreilles avec la soudaineté typique du voyage magique. Mais plus fort que jamais, et ce n’est pas juste mon corps qui vibre. C’est la terre.
« Il se passe quelque chose dans le jardin. » Roje libère sa hache dès qu’il reprend ses esprits. Il s’est aventuré au bord de la falaise. « En dehors du fait que je n’en vois aucun.
— Jardin de Corail se trouve sous l’eau, soufflé-je, m’accrochant à mes seules certitudes avant ma rencontre avec le maire de la ville.
— Je sais, genna. Je plaisantais.
— Tu ferais mieux de t’abstenir, mon, rétorque Anya, acerbe.
— Il y a des Alumbrar dans la foule. » Les sens de furtif de Filmore sont concentrés sur la paroisse qui se trouve en contrebas. « Peut-être se posent-elles des questions sur le nombre de Xanthippe, et sur ce qui a motivé le triplement des gardes ?
— Et celles qui n’ont pas prêté serment ? » demandé-je. Je n’ai jamais tant désiré avoir ma magie.
« Elles sont moins nombreuses. »
C’est déjà quelque chose.
« Dans ce cas, nous devrions nous diriger tout de suite vers la mairie. Tu as dit que le maire nous rencontrerait sur la place, Pasha ? »
Le second de Filmore hoche la tête.
La porte de la villa s’ouvre derrière nous. Je regarde Anya et, sans paroles, lui communique une requête.
« Je m’en occupe, murmure-t-elle.
— Demande des rôdeurs. Autant qu’ils peuvent en fournir, puisque nous n’avons pas le temps de récupérer les nôtres.
— Et les Sombres ? demande Roje.
— Elles n’ont toujours pas attaqué. »
J’ai beau hausser les épaules, mon cœur bat aussi fort que le murmure de la foule en contrebas, dans la ville. « Les Xanthippe protégeront le port. » Et les soldates des premier et second bataillons recherchent Iraya et Kirdan.
« Wahan, doyenne Cariot. »
Une sorcière, drapée dans le bleu pâle traditionnel de son métier de rafaleuse, arrive de l’arrière de la villa à la tête d’une meute de rôdeurs des lianes.
« Je m’appelle Jannah. Ils appartiennent à certaines des genna qui sont à l’intérieur.
— Que veux-tu dire ?
— Quand on m’a informée que vous veniez ici rencontrer le maire, j’ai averti les autres postes avancés de la paroisse. Faut-il que nous venions avec vous ?
— Non. »
C’est Anya qui vient de répondre. Elle redescend les marches en courant. « Les gens des avant-postes doivent être en ville pour se tenir prêts à nous offrir leur concours pendant que le maire prononcera son discours. Peux-tu les avertir ? Nous ne pouvons nous attarder. »
Elle enfourche un rôdeur des lianes au pelage sombre. Il a une corne unique sur son front couleur de tamarin et des pattes de velours aussi grosses que ma tête.
« Mon objectif est de soutenir le maire à la place d’une présideuse », expliqué-je à Jannah. Je prends la main qu’Anya me tend et me hisse sur la selle, devant elle. Mon caftan plus simple, pris dans la suite de la défunte doyenne avant notre départ, chatoie sur son flanc puissant lorsque le mince fil d’or capte la lumière du petit matin. C’est la meilleure protection que j’aie jamais portée.
J’espère que je n’en aurai pas besoin.
« Reviendrez-vous ici ensuite ?
— Ton conseil », murmure Anya dans mon cou.
Elles veulent que je parle de qui servira à mes côtés maintenant ?
Désarçonnée, je me tourne vers mon groupe. Mes lieutenantes sont à deux par rôdeur. Sa hache replacée dans son dos, Roje chevauche une monture à la fourrure dorée dont la crinière se déploie autour de son beau museau cruel. Ils attendent une chose. La foule qui enfle telle une marée en contrebas en attend une autre. Et les Sans Nom ? Censées s’assurer que cette villa était ouverte et prête à nous accueillir, elles n’entraient pas en ligne de compte.
« À mon retour, dis-je à Jannah, je vous parlerai à tous. »
Elle hoche la tête et remonte les escaliers en direction de la villa.
Respire.
« Si l’ennemi arrive pendant l’allocution du maire et tente d’utiliser la force, commencé-je en m’assurant de regarder les furtives et Roje dans les yeux, nous n’engagerons pas le combat. Nous les laisserons aux Xanthippe et nous reviendrons ici. »
Ne tolérant aucune discussion, je tire sur les rênes du rôdeur et enfonce mes talons dans ses flancs. Secouant sa crinière hirsute, la bête à corne s’élance au galop. Je me penche contre son cou. L’île est réduite à des traînées brunes et vertes par le vent et les larmes jusqu’à ce qu’avec un dernier bond, nous franchissions la lisière du bush et débouchions sur la place vivement éclairée dans un grincement de griffes sur la pierre, pile au milieu de la foule que nous entendions depuis la colline.
« Alumbrar ! lancé-je en tirant sur mes rênes. Je vous en prie, n’ayez pas peur ! »
Notre rôdeur gronde et donne un coup de corne comminatoire pour faire reculer la foule, mais loin de se décourager, elle se rapproche. L’air tourne. Comme contrôlés par les mêmes ficelles invisibles, les gens lèvent la main droite et appuient sur le côté de leur cou. Des glyphes cramoisis s’enflamment. Leurs cheveux passent de l’argent et noir au noir seul. Leurs vêtements deviennent gris.
La marque des Sombres.
Je me décompose. Mon courage m’abandonne.
Quelqu’un sort de la foule et allonge le bras en direction de notre rôdeur. Il se dresse sur ses pattes arrière avec un gémissement tourmenté. Poussant un cri, je tombe sur Anya et nous roulons toutes deux à terre. Étourdie par la chute, à demi sourde à cause du rugissement cyclonique de la foule, je plisse les yeux en regardant le ciel. Il brûle d’un feu vert.
Des mains me remettent sur mes pieds. Celles d’Anya. Et celles de Roje. Du sang coule d’une entaille sur le front de la première. Elle nous enveloppe, ainsi que Roje, dans une sphère de protection dorée. La foule a disparu, remplacée par les sorceflammes. Sans fumée, mais assez brûlantes pour que l’atmosphère humide d’Aiyca commence déjà à s’assécher. Elles nous ont coupées de nos furtives. Roje enfonce une lame dans la paroi de la sphère d’Anya. Quand il la retire, le métal coule, fondu.
« Ne laissez pas le feu… » Une quinte de toux interrompt Anya. Son bouclier tremble, pâlit et clignote au rythme de sa concentration vacillante.
La bouche sèche et les poumons en feu, je porte les mains à ma poitrine. Qu’est-ce qui va nous tuer le plus vite : l’asphyxie ou le feu ? Ce dernier semble être le mieux placé. La chaleur augmentant, nous nous rapprochons les uns des autres. Les rôdeurs secouent la tête et poussent des miaulements d’une mélancolie à vous briser le cœur. Anya me regarde, les yeux rouges, des traces de larmes ou de sueur, je ne saurais le dire, le long de ses joues. Son expression est sombre. Elle dit que nous ne pouvons pas nous en sortir. Sa hache en main, Roje nous regarde l’une après l’autre et la résignation semble également s’emparer de lui.
Non. Nous ne pouvons pas mourir. Pas maintenant, au tout début. Cela ne peut pas être la fin !
Était-ce le maire ? Nous a-t-il vendus aux Sombres ?
Ou était-ce Iraya ? Ma main se referme sur le pacte à main nue autour de mon autre poignet. Elle pourrait être ici, dirigeant ces flammes qui rongent mes prétentions au trône. Comme pour le confirmer, le feu enfle, gagnant en férocité, lançant des gerbes d’étincelles. Dans ses profondeurs, quelque chose semble se mouvoir. Quelque chose semble… non.
Cela ne peut pas être une paire d’yeux qui me regardent.
« Jazmyne, quelqu’un arrive ! »
Je me retourne et regarde l’endroit qu’Anya pointe du doigt en plissant les yeux. Un portail crépitant divise les flammes et une silhouette familière le franchit d’un pas assuré. Que Mudda nous protège.
Roje s’avance et dégaine sa hache, mais Iraya Adair ne le regarde même pas. Toujours aussi arrogante, elle me lance un demi-sourire avant d’examiner le cyclone de flammes et sifflote.
« Si tu voulais attirer mon attention, il te suffisait de parler.
— Je ne savais même pas que tu étais ici. »
Mais je le soupçonnais.
« Puisque je le suis, pourquoi ne pas faire ce dont nous savons toutes les deux que tu as besoin ? »
Elle me tend la main gauche. Je remarque à présent que la droite tient le poignet de Kirdan.
« Ces flammes ne sont pas les tiennes ?
— Non. Je suis en train de te sauver, Cariot. Mais je t’en prie, prends ton temps. Ce n’est pas comme s’il était question de vie ou de mort. »
Elle regarde par-dessus mon épaule, en direction des flammes. Son expression se durcit. « Eh bien ? » jette-t-elle, tout à coup farouche et impatiente.
Bien que cela me soit douloureux, je prends sa main.
« Pirate, furtive, si vous voulez vivre, dit-elle, je vous suggère de vous accrocher aussi. »
Anya glisse sa main dans la mienne. Avant que je puisse vérifier si Roje s’est joint à nous, nous transvoilons loin des flammes et nous enfonçons dans le temps et l’espace jusqu’à un endroit où elles ne nous atteignent plus. Et l’on me remet sur mes pieds. Je suffoque et je hoquette, miséricordieusement arrachée à Iraya et à Kirdan.
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IRAYA
Une heure plus tôt
Plus encore qu’impénétrable, la décoction de nuit instantanée que la guérisseuse a jetée est froide. L’air gelé érafle ma peau comme avec des griffes de glace. Un frisson parcourt ma nuque et descend jusqu’à l’extrémité de chacun de mes doigts. Chaque partie de mon corps que ne protège pas ma tenue de furtive brûle sous une flamme glacée. Un catalyseur s’illumine devant moi. La lueur vacille dans le pommeau en forme de sombrechat de Kirdan, éclairant le violet vif sous des yeux, qui même en cet instant, brûlent de fureur. En réponse à son appel silencieux, une par une, des lueurs dorées naissent dans l’obscurité, révélant les cinq membres du conseil restantes, de même que Delyse et Shamar.
« Où est la guérisseuse du bush ? demande Kirdan.
— Partie. » La guerrière secoue la tête. « Ainsi que la rafaleuse. Nous pensions connaître nos alliées. Elles ont servi avec nous pendant cinq ans. Elles savent tout.
— Nous aussi nous savons quelque chose à présent. Elles ont une maîtresse. Elles marchent au rythme du tambour d’un chef d’orchestre. Mais vraiment, à partir de maintenant, il vous faudra être plus intelligentes. » Mon souffle tourbillonne en un nuage froid et plein de rage. « Personne ne peut faire confiance à personne. Vous n’auriez pas dû, et vous ne pourrez pas alors que nous savons que les Sombres et la guilde de Jade sont connectées. » Je regarde chaque visage choqué et méfiant. Seul Kirdan est alerte, mais pas surpris. « Ce n’est pas le moment de rentrer dans les détails. » Pas si je ne sais pas en qui je peux avoir confiance. « Mais si vous êtes contre moi, le moment venu, je vous débusquerai et je m’occuperai de vous. Si vous êtes avec moi, vous savez déjà ce qui doit être fait. »
Ralliez les Obeah, faites passer le message : une bataille va bientôt avoir lieu sur ces côtes.
Ébranlées, les membres du conseil hochent la tête. Et pourtant. Qui parmi elles va partir rejoindre les Sombres ? Certaines ? Toutes ? C’est pour cela que Shamar et Delyse doivent rester ici et faire en sorte qu’Aiyca ne tombe pas aux mains des Sombres, ne tombe dans les mains de personne, sauf les nôtres.
« Cela ne signifie peut-être pas grand-chose », dit l’occulte. La peur lui donne décidément l’air moins hautain. « Mais nous ferons ce que nous pourrons pour qu’Aiyca demeure en sécurité. » Elle regarde par-dessus son épaule dans l’obscurité. « Avez-vous entendu… » Avec un cri de douleur tel qu’il me transperce, la sorcière est entraînée dans la nuit par quelque chose que je ne peux voir. Je sens toutefois la malignité de la présence sous le froid à couper le souffle, une malveillance hérissée de pointes qui s’enroule autour de mon cœur et serre, ralentissant ses battements. Je n’ai jamais éprouvé cela auparavant.
« Ils sont ici. » La guerrière élève son catalyseur, un beau glaive d’or. « Les monstres sont ici. Partez avec l’impératrice. Tout de suite.
— Non.
— Non ? » répliquent en chœur Shamar, Delyse et les sorcières.
Kirdan soupire.
« Non », répété-je. Ma colère finit de brûler les dernières traces glacées de l’obscurité.
Les Sombres semblent avoir oublié le principe de similarité. Je ne suis que trop heureuse de leur montrer qu’en tuant ma famille, elles n’ont pas créé la créature que je vais lancer après eux.
Elles l’ont libérée.
« J’ai besoin de lumière. »
Le catalyseur de Kirdan est le seul à s’illuminer. À côté, celui de Shamar est faible. Delyse et ce qui reste du conseil me regardent, puis regardent la guerrière. Pour l’amour des dieux.
« Lumière et chaleur », finit-elle par concéder.
Les catalyseurs que chaque sorcière possède, épées, gantelets, bijoux, bâtons, s’illuminent en un chœur doré de pouvoir et de chaleur – une vraie chaleur. Celle qui provient de l’amour, de leurs ancêtres, un bouclier d’or blanc qui repousse encore et encore l’obscurité qui nous entoure jusqu’à ce qu’une fissure se forme, un fragment se détache, et la nuit éternelle commence à reculer.
« Continuez », exhorté-je, tout en scrutant l’endroit où l’occulte a disparu.
Shamar jure.
« Là ! »
Une épaisse queue d’obsidienne glisse sur le visage de la sorcière et disparaît dans l’obscurité faiblissante. Je m’élance. Rapide comme l’éclair, Kirdan étend un bras pour m’arrêter.
« Je ne ferais pas ça, prévient-il. Tu ne connais pas assez bien cet ennemi pour t’en approcher. »
Il n’a pas tort. Je me penche pour m’adresser au conseil.
« C’est tout ? crié-je. Nous devons aveugler cette saleté ! »
Je dois.
Sous les plis de son capuchon, les yeux de Kirdan, aussi lumineux que des sorceflammes, se plissent comme s’il avait entendu mes pensées.
« C’est le moment de cesser de me regarder, l’avertis-je. Couvrez vos yeux ! crié-je aux autres.
— Whaap’m ? lance quelqu’un.
— Moi, bientôt. »
Pour la seconde fois, mon nævus enfle. Désormais, c’est un crescendo contrôlé qui se répand dans mes os, mon sang et ma chair en un chœur épique. Puis il explose et s’étend dans une déflagration de lumière d’or blanc. Entrouvrir les yeux dans cette clarté, c’est comme regarder le soleil. Mais cela devient plus facile de seconde en seconde, comme si j’étais cette boule de flamme ancienne. J’étudie les lieux. Là, près de la porte, une chose énorme, sans forme déterminée, tente d’échapper à mon pouvoir. Peut-être que si j’insiste, je peux l’attraper. Mon corps brûle de volonté, comme si j’étais en mesure de me transformer totalement si je le souhaitais.
Une main froide se glisse dans ma main gauche. Une autre repousse mes tresses en arrière.
« Assez, souffle Kirdan dans mon oreille. Assez, Iraya. »
Tu n’as pas assez d’or, me dis-je. Même si un objet froid mord l’intérieur de ma paume : plus que la main de Kirdan, l’une de ses armes en or, pour m’aider. Me raccrochant à sa voix qui répète assez à mon oreille, je cligne des yeux jusqu’à ce que la lumière s’estompe et se résorbe.
« Par les dieux. » La guerrière est bouche bée. Delyse et Shamar aussi.
La main de Kirdan quitte mon cou.
« Je le savais. » Il relâche aussi ma main. « Quand as-tu trouvé le temps d’avoir des ennuis avec les ancêtres de la péninsule ?
— Peu importe, dit Shamar. Ton médaillon. »
Carbonisé et fumant, il est plus noir que doré à présent. Ce n’est pas sans consternation que j’en saisis les restes fumants. Bien que minuscule, c’était mon premier.
Des sanglots résonnent dans les ruines, me distrayant de mon médaillon détruit. Les autres membres du conseil entourent l’occulte qui gît à terre.
« Elle est morte, dit inutilement Delyse. Et le monstre s’est échappé. »
Quelqu’un doit s’assurer que personne d’autre ne mourra aujourd’hui.
Toi ?
« Nous devrions partir. » Shamar regarde les sorcières, le front lourd de chagrin. « Nous ne sommes pas en sécurité.
— Non », dis-je à nouveau.
Moi.
Kirdan secoue la tête.
« Tu aimes vraiment ce mot. »
Pourquoi partir s’il n’y a rien à retrouver ?
« Shamar, je veux que toi et Delyse alliez avertir les Obeah qui se trouvent dans ce bâtiment qu’un monstre y rôde.
— Et toi ? s’enquiert-il.
— Nous avons tous vu que je suis capable de me défendre. »
Je me contrains à soutenir son regard pour qu’il ne se rende pas compte que dès que lui et Delyse seront partis, j’ai l’intention de m’enfuir.
« J’ai utilisé une poupée délétère sur la péninsule. » Dans une situation semblable. « Mon nævus se développera plus facilement et aura plus d’impact que ceux qui n’ont qu’un médaillon.
— Mais le tien est mort, contre Delyse. Ta dague est empruntée.
— Elle peut les garder, dit Kirdan, réglant le problème. Et je vais rester avec elle. »
Delyse estime l’épuisement qui se lit sur son visage, vu que son capuchon a été rejeté en arrière par ma magie, et serre les mâchoires, comme si elle avait l’intention d’argumenter.
« Aucune autre Obeah ne peut mourir aujourd’hui, coupé-je avant qu’elle puisse exprimer ses objections. Va trouver Adriel et les autres, et surveille les arrières de Shamar. » Je le regarde également. « Et surveille les siens.
— Tenez-vous-en au plan et nous nous retrouverons », ajoute Kirdan.
Il n’a pas entièrement tort. Il y a un plan. Le mien.
En premier, démanteler le groupe, ce qui se produit quand Delyse et Shamar s’élancent vers le couloir. Ensuite, convaincre Kirdan que s’il souhaite que je l’aide à contrôler les animaux nuisibles à Zesia, il doit d’abord me transvoiler jusqu’aux Skylands. Nous y allons – il est inutile qu’il s’attarde après notre arrivée –, je les convaincs et nous revenons à Aiyca sur le dos des créatures léonines des Skylands pour éliminer les animaux de compagnie des Sombres.
« Nous devons parler, dit Kirdan.
— Je suis d’accord. C’est prometteur. »
Mais avant que la moindre parole soit prononcée, des cris provenant de la ville déchirent l’air. Nous sursautons et nous tournons vers eux. Leur terreur viscérale me fait grincer des dents.
« Elles attaquent la paroisse, explique la guerrière, la voix rauque. Les Sombres. » Elle se lève, abandonnant sa sistren à terre pour se rapprocher de Kirdan et de moi.
« Notre intention, celle de la guilde, était de réquisitionner les ports. »
Un énorme fracas, comme si deux rochers avaient été projetés l’un contre l’autre, résonne avec une efficacité assourdissante.
« Nous voulions qu’ils soient sous contrôle obeah avant d’utiliser ta présence ici, impératrice, pour les pousser à se soulever contre les Alumbrar. »
L’avoir su ne diminue pas la brûlure de ses paroles.
« À présent, les Sombres utilisent la même stratégie contre nous ! C’est pour cela qu’elles ont cherché à nous tuer aujourd’hui.
— Ce n’est pas vous qu’elles voulaient tuer. »
Les autres sorcières me regardent elles aussi comme si j’étais stakki.
Solide à mes côtés, Kirdan acquiesce.
« Le faire ici serait maladroit, et nous savons que les Sombres sont calculatrices. Patientes. Elles ont attendu dix ans pour s’en prendre à Aiyca.
— Tuer un symbole de résistance en l’absence d’un seul témoin ? ajouté-je. Voyons. » Le volume du chaos augmente. Le piétinement sourd des fuyards, les cris de terreur. « L’espoir n’est pas quelque chose que l’on étouffe dans le silence. C’est un brasier que l’on éteint devant un public. » Par ceux qui font des ravages à l’extérieur. Mon front se plisse. « Et si elles savaient que je serais ici, elles s’attendent à ce je donne ce spectacle. »
Moins qu’une personne de chair et de sang : un symbole.
« Iraya, prévient Kirdan, qui me connaît décidément trop bien. C’est un piège.
— Si ce que tu dis est vrai, alors yeh mon, c’en est un. Et tu ne peux leur donner ce qu’elles attendent », ajoute l’empoisonneuse. Sa sistren approuve en hochant la tête avec insistance. « Pour que notre ordre ait une chance, tu dois être un remède, un baume, pas l’arme qui transperce ses adversaires. »
Au-dessus de nos têtes, le plafond émet un gémissement d’agonie. Nous levons tous le visage vers un ciel qui est soudain devenu plus visible, car le toit de métal, son bord coupant et tranchant, s’incline vers le bas telle une guillotine. L’espace d’une seconde, en tout cas. La seconde suivante, ma main est dans celle de Kirdan et nous avons transvoilé auprès des membres du conseil. À la troisième seconde, emportant les cinq sorcières, nous transvoilons de nouveau et atterrissons pêle-mêle hors du bâtiment. Kirdan effectue un roulé-boulé, mais pas avant que j’aie remarqué qu’il saigne du nez. Nous nous tournons tous vers l’entrepôt. Une partie de son toit brûle en produisant des flammes vertes. Des sorceflammes.
« Les Sombres. Nous devons rejoindre le port, dis-je en tendant la main pour aider la guerrière à se relever. C’est ce qu’elles veulent, et les Sombres ne doivent pas remporter de victoire.
— Je suis d’accord, souffle-t-elle. Mais pas avec votre aide.
— Vous pensez que c’est le moment de respecter la tradition ?
— Qui sommes-nous si nous abandonnons les principes qui nous ont si longtemps guidées ? »
Nous sommes différents.
Nouveaux.
Nécessaires.
« Elles pourront me voir comme elles n’ont jamais vu un dirigeant Adair auparavant. » Je peux être le symbole que veut la guilde de Jade. Ce matin, je peux être cela. Un emblème pour rallier les Obeah d’Aiyca. L’aube après l’étouffante obscurité de la nuit.
Une impératrice disparue que l’on a véritablement retrouvée.
La guerrière secoue la tête.
« Pour qu’il y ait changement de stratégie, notre dirigeante doit se trouver là où notre ennemi ne l’attend pas. Ramenez-nous donc cette armée, impératrice. » Son regard hanté soutient le mien. « Ou, au bout du compte, il n’y aura peut-être plus d’île à diriger.
— Avec tout mon respect… » Ou pas, peu m’importe. « Je ne vais nulle part pour le moment. » Pas tant que Babel chante son amer refrain partout en ville. « Jardin de Corail ne peut pas tomber.
— Tu ne peux pas non plus. » Kirdan regarde la ville en plissant les yeux. « Tu sais que nous devrions partir.
— Je sais qu’elles voulaient du spectacle. » Et mon ordre en a besoin. Après tout ce temps, elles ont besoin de voir l’impératrice Adair, de savoir que la famille qu’elles ont soutenue se bat pour elles, pour garder l’espoir en vie pendant mon absence. « Je ne vais pas les décevoir. À présent, es-tu avec moi ? » demandé-je à Kirdan, les défiant, lui et son regard qui s’attarde sur moi quand il se relève.
« Je ne suis certainement pas avec toi, s’écrie la guerrière en dégainant son énorme glaive. Nous ne le sommes pas, corrige-t-elle pendant que ses sistren se placent en éventail autour d’elle. Si tu ne pars pas, nous t’enverrons dans un endroit sûr. »
Un bouclier se déploie autour de mon médaillon détruit. De la taille du haut de mon torse, il englobe ma tête et mes épaules, ce qui n’est pas vraiment impressionnant. Le petit rire de la maîtresse qui se tient devant moi me le confirme. Jusqu’à ce qu’un second bouclier se condense autour du mien, une particule chatoyante après l’autre, le magnifiant en un mur flamboyant entre la guerrière et Kirdan et moi. À côté de moi, le prince fulmine.
« Le kidnapping ne sied pas aux Obeah », gronde-t-il. Et je peux lui pardonner son hypocrisie, car bien qu’il tienne les deux armes, il ne fait pas le moindre doute qu’il n’aurait besoin d’aucune d’entre elles pour vaincre cette sorcière. Pas le moindre doute qu’il en a envie. Pour moi.
« Je ne veux de mal à aucune d’entre vous, mais s’il le faut, j’agirai.
— Soit vous écoutez mes plans, lancé-je aux sorcières, soit vous me donnez des instructions utiles. Sinon, je vais au port arrêter les Sombres.
— Certainement pas ! » L’artisane du métal fait un pas en avant, menaçante.
C’est donc ainsi que cela va se passer.
« Je vais m’assurer que les habitants de cette ville les plus proches du port resteront chez eux. Si je vois des membres de la guilde de Jade, elles seront mises hors d’état de nuire afin que vous les questionniez. Vous devriez faire de même. Tenez-vous entre le port et les Sombres, utilisez la magie. Des boucliers, par exemple. » Je tends la main à Kirdan en souhaitant qu’il ne me laisse pas tomber. « On se rejoint. » Il est obéissant, pour une fois. Sa main entoure la mienne avant que nous transvoilions une fois de plus.
Nous nous retrouvons en plein milieu de la ville, sur un trottoir débordant d’une foule d’habitants. Anticipant la faiblesse de Kirdan, je saisis son bras pour le maintenir debout.
Un groupe de gens effrayés se précipite vers nous. Nous devons nous glisser entre deux maisons de pierre.
« Pourquoi m’aides-tu ? » demandé-je maintenant que nous sommes seuls. Kirdan m’a soutenue, certes, contrairement à Delyse et Shamar, mais il ne fait jamais ce que je veux.
Avec une grimace, il serre son brassard d’avant-bras gauche.
« Tu es déterminée à te jeter au-devant du danger dès que tu le peux, sans disposer de la totalité de ton pouvoir magique et je sais que tu as une autre idée derrière la tête que celle que tu as donnée au conseil. » Il tire sur le brassard de droite. « Tu as toujours des idées que tu ne partages pas. Alors, de quoi s’agit-il ? Si tu avoues, ce sera plus facile qu’essayer de deviner comment on peut t’aider. »
Il n’a pas tort. Les habitants de Jardin de Corail n’ont pas besoin que je leur dise de se mettre à l’abri. Ils le font tout seuls.
« Mais pourquoi veux-tu m’aider ? »
La clameur s’apaise au moment où son regard rencontre le mien.
« Tu as vraiment besoin que je le redise ? »
Non.
« Je veux faire sortir la maîtresse des Sombres de son trou. Celle dont la guérisseuse a parlé, volontairement ou pas, dis-je en réponse à sa première question. Savoir que quelqu’un les contrôle rend tout plus facile. La poursuivre, c’est poursuivre toutes les autres. Et la méthode la plus pratique est d’allumer un contre-feu. » Il faut que la nouvelle de ma présence en ville se répande, et vite. Le nom d’Adair est le meilleur des combustibles.
« Et les Sombres ?
— Une fois que j’aurai vu le visage de celle qui les dirige, je partirai. » Je ne peux pas me battre et gagner aujourd’hui. Je ne peux faire aucun des deux sans une armée, sans posséder tous mes pouvoirs et un catalyseur bien à moi.
« Nous partirons. »
Le visage de Kirdan ne trahit aucune surprise.
« Sans Delyse et Shamar ? »
Ils doivent en avoir terminé avec l’entrepôt et entamé la manœuvre suivante du plan dont ils ne m’ont pas parlé.
« Aiyca a besoin d’eux et Aiyca a besoin que j’aille dans les Skylands. »
Je leur enverrai un message avant qu’ils tentent de me rejoindre.
« Pourquoi pas Zesia ?
— Quoi ?
— Pourquoi n’as-tu pas envisagé d’aller à Zesia ? »
Éberluée par sa question, je réponds honnêtement.
« Eh bien, l’histoire ? »
Kirdan se redresse et la pleine intensité de son regard tombe sur moi.
« Je t’ai déjà demandé si tu pouvais envisager d’être quelque chose de plus, de faire mieux. As-tu cru que j’oubliais l’état des relations entre nos îles ? »
Un choc retentissant secoue la ville.
« Je n’ai ni le temps ni la patience de t’expliquer des évidences. D’une manière ou d’une autre, je vais dans les Skylands, dis-je à Kirdan en examinant les murs de la ruelle pour y trouver des prises. Soit tu viens, soit tu dégages. »
J’identifie une voie, je fonce dessus et commence à grimper, une main par-dessus l’autre, jusqu’à atteindre le toit où je me hisse.
Kirdan, ce salaud, est déjà là.
« Tu aurais pu me proposer… »
Ma phrase reste en suspens quand je vois l’horizon, les toits ondulants de la ville ponctués de petits feux couleur jade qui ne sont que des étincelles en comparaison du brasier qui se trouve au nord, un immense cyclone de flammes qui ondulent vers le ciel. Voilà quelque chose que cette mystérieuse maîtresse pourrait créer – si elle se prenait pour une déesse, car on a l’impression qu’il a été forgé par une gigantesque main céleste.
« Admettons que nous partions, commence à dire Kirdan, déplaçant mon attention de l’horizon incendié à lui. Toi et moi. Sommes-nous en train de rechercher un monde meilleur ou de fuir celui-ci ?
— Si tu veux savoir si j’ai peur de marcher dans les flammes… » Je recule de quelques pas. « Viens voir. » Je me mets à courir et je saute d’un toit à l’autre. Des pas résonnent dans mon dos, me rattrapent et me rejoignent. Ensemble, Kirdan et moi filons à travers la ville, vers le flambeau, le signal qui ne peut que s’adresser à moi.
Aucune guerre ne sera gagnée aujourd’hui, mais je n’ai rien contre le fait de porter le premier coup.
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JAZMYNE
Iraya se tient avec Kirdan au bout de la surface de béton fissuré, entre deux bateaux rouillés, dans ce cimetière qui en déborde. L’odeur de pourriture est partout ; si nous sommes tués, les corbeaux nous trouveront avant les hommes. Et Kirdan ressemble à un émissaire de la Mort, caché sous les plis du large capuchon de son manteau. Quant à la sorcière-Obeah, vêtue du noir des furtives, elle a le même sourire méprisant de celles qui appartiennent à ce métier. Tout en dents, en ombres et en venin.
« Tu es dans le camp des Sombres, maintenant ? lui lancé-je.
— Je sais que je peux te faire confiance pour nous faire passer toutes les deux pour des abruties, rétorque Iraya du tac au tac. Et tu peux être sûre que je n’ai pas eu d’hémorragie cérébrale. Si tu as du mal à suivre, ça veut dire non. Je ne suis pas passée dans le camp du seul véritable ennemi. »
Elle bouge la tête. Son visage, et surtout son expression satisfaite, me sont bien trop visibles.
« L’un d’entre eux, en tout cas.
— Que veux-tu, alors ? lance Anya.
— C’est une façon intéressante d’offrir ta bénédiction, mon. »
Chantante et dansante, Iraya semble imperturbable. Détendue. Elle n’est pas… Elle n’est pas surprise par ce qui est en train de se passer ici. « Tu peux réfléchir à la façon dont tu te rachèteras pendant que je discute avec ta cheffe. Seule.
— Non.
— C’est bon, dis-je à Anya, bien que je pense la sorcière-Obeah capable de me sauver dans le seul but de me tuer elle-même. Tout ira bien. »
Iraya bâille.
« Viens nous rejoindre, alors.
— Si c’est comme ça, nous gardons le prince. »
Roje serre tellement fort la poignée de sa hache qu’elle gémit.
Iraya lance un coup d’œil à Kirdan comme si elle avait oublié qu’il se tenait à côté d’elle, très près d’elle, en fait. Si près que je ne vois pas où leurs corps se rencontrent, seulement qu’ils sont connectés d’une façon dont lui et moi ne l’avons jamais été, en dépit de ce qu’elle semble dire ensuite.
« Faites-en ce que vous voulez. »
Elle s’écarte. Kirdan titube, comme s’ils avaient vraiment été reliés par un fil invisible.
« Par ici, doyenne ? Ou est-ce reine ? » Elle se retourne et me regarde, faussement perplexe. « On ne sait pas trop. »
Je ravale les mots qui diraient la vérité sur une régente sans magie.
« Jazmyne. »
Anya se tapote la tête pour me rappeler les peignes qu’elle a placés dans mon afro avant notre sortie du palais. De l’or catalyseur imprégné d’une fraction de sa volonté.
Mes boucles entourent mon visage quand je rejoins Iraya. Elle est appuyée sur un mur, exsudant une insouciance si puissante qu’on pourrait la mettre en bouteille.
« Ne tente rien de bizarre, mon, dit-elle en se redressant tel un fouet qui claque. Mais comme tu as déjà tenté de me tuer deux fois, vas-y, plutôt, tente. » Son expression indolente se durcit, devient celle d’un prédateur.
Je fais un petit pas vers elle.
« Je me souviens du goût de ta magie, Obeah.
— Et moi de celui de ta haine, Alumbrar. » Elle imite ma posture. « Dis-moi, descendante des étoiles. » Sa voix est une caresse. « Est-il vrai que vous brûlez plus fort avant de commencer à vous effondrer ? Parce que les membres de la guilde de Jade ne sont pas celles que tu crois. Beaucoup sont des Sombres et elles ont l’intention d’éteindre toutes les lumières d’Aiyca.
— Je le sais. »
Un sourcil élégant se hausse sur le front d’Iraya.
« J’allais t’en faire part.
— Me faire prisonnière, oui, corrige-t-elle, me défiant. Si tu avais réussi à me trouver. »
Je pourrais.
Je pourrais m’appuyer sur les intentions qui couvent dans ses yeux de flamme et la contraindre à venir avec moi – et emmener aussi Kirdan, pour l’empêcher de provoquer d’autres dissensions.
« Mais je t’ai trouvée.
— Comment ?
— Je cherchais quelqu’un d’autre. La dirigeante des Sombres veut s’emparer d’Aiyca. Tu le savais aussi ?
— Oui. Tu as l’intention de l’arrêter ? »
Iraya repousse un fragment de métal du bout de sa sandale.
« Voilà qui est familier.
— En effet. Et si je ne te faisais pas prisonnière ? Où en serions-nous, sinon dos à dos, encore une fois ?
— Planter un autre couteau dans mon dos serait plus facile pour toi.
— Je suis sérieuse, Iraya. » Ma langue suit ma lèvre inférieure. Elle est aussi sèche que ma bouche. Son goût est aussi âcre.
« Pouvons-nous mettre de côté ce qui nous sépare jusqu’à ce que cette menace se soit écartée ? Une amnistie, si tu veux. Je ne peux pas, je dois… » Je secoue la tête.
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